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A endant que l'on construisoit avec éP- ^^=^^ 
fort l'édifice de la logique , me dit Eu- ^•^' 
clîde^ s'élevoît à -câtc cehiî de la rbéto?- 5** 
rique > moins folide > à la vérité » mais 
plus élégant & plus magnifique. 

Le premier , lui dîs-je > pouvoit ttth 
nécessaire; je ne tonçois pas l'utilité du 
second. Uélequence n'exerçoit-elle pas 
aupaïavaftt son empire sur les nations de 
la tafècè ? Dans îes siècles héroïques , 
ne dlsputoit ^ eUe jpas le prix à la va-^^ 
Tome Vh A 



% VOYAGE 

leur (îO? Toutes les beautés pe setrou^ 
ciup* vent-elles pts dans les écrits de Cet Ho- 
50. mère qu'on doit regarder comme le pre- 
mier des orateurs ainsi que des poè« 
tes (x) ? Ne se montrent - elles pas dans 
les ouvrages des hommes de génie qui 
ont suivi ses traces ? Qjuand on a tant 
d'exemplei,' pourquoi tafit de préceptes? 
Ces exemples, répondit Euclide , H Us 
falloit choisir ; & c'est ce que .fait la 
rhétorique. Je répliquai : Se tromporent- 
ils dans le choix » les Pisistrates , les So^ 
Ions, & ces orateurs qui , dans les as- 
semblées de la nation ou dans les tribu- 
naux de justice , s'abandonnoii&ot aux 
mouvemens d'une éloquence naturelle ? 
Pourquoi substituer IVt , de parler au 
talent de la parole? 

On a voulu seulement , reprît Eucli- 
de, arrêter les écarts du génie, &robli- 
fjer , en le contraignant , à réunir ses 
orces. Vous doutez des avantages de 
la rhétorique , Se vous savez qu*Aristo- 
te, quoique prévenu contre l'art ôratoi- 
^^ (î) > convient néanmoins qu'il peut 
être utile (4) / Vous en doutez , Se vous 
avez entendu Démosthéne ! Sans les le^ 
çons de ses maîtres ^ répondis-|e , Dér 
mosthène aurpit partout maîtrisé les es* 

f) €!cer. dt dar. 6tzu c. 10, t. i, p. 544. 
•> Hcti^iog. de îd. ap« ihet. ant. t. ,i, p. .x4o« 
i) Ciccf. de oxat, ]« a, c. j8) u i, p. 2^^* ' 
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prits. Peut-être que sans le secours des , 

siens , Eschîne ne se Seroît pas exprimé ch»p, 
avec tant de charmes . Vous avouet 5^* 
donc , reprit Eudide , que Tart peut don* 
ner au talent des formes plus agréables^ 
Je ne serai pas moins sincère que vous i 
6c je conviendrai que c'est à peu prés là 
tout son mérite* 

Alors s*approchant de ses tablettes : 
Voici , me dît il , les auteurs qui nous 
fournissent des préceptes sur réloquen* 
ce y & ceux qui nous en ont laisse des 
modèles. Presque tous ont vécu dans 
le siède dernier ou dans le nôtre . Par- 
mi les premiers sont Corax de Syracu- 
se , Tisias , Thrasymague , Protagoras , 
Prodicus, Gorgias, Polus, Lycîmnîus ', 
Alcidamas , Théodore , Erénus , Callip- 
pe &c. ; parmi les seconds , ceux qui 
jouîssent d*une réputation me'rîtée j'tels 
que Lysias , Antîphon , Andodde , Isécj 
Callistrate , Isocrate ; ajoutons-y ceux 
qui ont commencé à se distinguer , tels 

Îue Demosthène , Eschine , Hypérlde j 
-ycurgue &c. 

J-ai lu les ouvrages des orateurs , lui 
dis-jc ; je ne connoîs point ceux des rhé- 
teurs. Dans nos préoédens entretiens vous 
avez ^daigne m'instruira de^ progrès & 
de rétat aâ:uel de^ quelques genres dti 
littérature ; oserpis-je exiger de vefttS la 
même complaisance par rapporta la rhé- 
torique/ 
La nfiatcfae des sciences exafltes peut 

A a 
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être facilement connsue , répondit Eudi- 
^^f* 4e , parce que n'ayant qu'une rcmte pour 
^o. parvenir «u terme , on *voit d'un coup- 
d'œil le ppint d'où elles partent ; 6c ce- 
lui oii -elles arrivent. 11 n en est pas -de 
inême des arts de Timaginatron : le goût 
qui les juge étant arbitraire, Tobjet qu'ils 
se proposent souvent indéterminé (i) , Se 
la 'Carrière qu*ils parcourent divisée en 
plusieurs sentiers voisins les uns des au* 
très , it est impossible i ou du moins très 
difficile de mesurer exadement leurse^* 
forts & leurs succès. Comment , ven ef- 
fet , dèijouvrîr les primiers pas dvt ta- 
lent , & , la règle à la main , suivie le 
génie brMu'il franchit des espaces im- 
m^ses ^ (Jomment eBcoré-séparer la lu- 
mière j des fausses lueurs qui l'environ- 
nent , définir ces grâces légères qui dis^ 
paroissai\t dès qu'on les analyse , appré- 
' cier enfin cette beauté suprême qvA fait 
, la perfeAion de chaque genre ( i ) .** Je 
i vais , pui^ue vous l'exigez , vous donner 
des mémoires pour servir à l'histoire de 
I la rhétorique : mais dans une matière si 
susceptible d'agrémens > n'attendez de moi 
qu'un petit nombre de faits ^ & des no- 
tions assez jcommunes. 
: Nos écrivains n*avoient., pendant plu- 
sieurs siècle , parlé que le langage de 
k poésie ; celui de h pt:Qse Jeur parois* 

s) AnstMw Thet.'!^ x»^. ^ t« a, p. $14* 
»> Cic€r« orat. u -ii, !• î»<^ 4^« 
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$(Àt trop familier & trop borné , pour 

satifaire aux besoins de Tesprit , ou plu- ci^ 

•tôt de l'imagination ; car c étoît la fa- S** 

culte que^ Ton cultivoit alors avec le plus 

•de soin^ Le pdiilosophe* Phérécyde de 

Scyrop y Se l'historien Cadnius de MHet 

commencèrent , if y a deux siécie» en- 

•^iron y à s'affranchir àts lois sévères qui 

encbainoiem la diâlon (i).. Quoiquils 

eussent, ou vert une route nouvelle&^lus 

facile » on a voit tant de peine t qmtter 

•l'ancienne, qu'on vit Solon entreprendre 

de traduire ses lois en vers (a) ; & les 

philosc^faes £mpédocle 6c Parménide s 

parer leurs dogmes i&% charmes i» *la 

poésie. 

L' usage de M pro?e ne ieYv\t d'ubord 
cfu'à ^uUîph'er les historiens {?). Quan- 
lité d'écrivains publièrent les annales de 
diffiârentes nations ; & feur style présen- 
te des déiFauts que les révolutions de no- 
tre ^oût rendent extrêmement sensibles. 
K est clair & concis (4) , mais dénué 
d'agrémeiis & d^barmonîe . De petites 
phrases s'y succèdent sans soutien ,• & 
Toeil se lasse de les suivre > parce qu'il 
y cherche vainement les liens qui.de- 
Kroi^t les unir. 0'autres ibis , & sur- 

O StraS. 1. i^ p^ 18. plîh. L 5» c. 1^, tii, Mg. 

%nZi Sttîd. iV 6gfÀ. & îii titoyu^» ' 

a) Plut, in So^ t. r, p. 8o# 
3) Dionys. Halic. in fhttc^rd.'lttll,^* ^, p. ti«. 

4; 14/ ib. p» 9z9» < ^ 

A 3 
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^juL tout dans les premiers historiens ^ elles 
rhjiiu fourmillent de tours poétiques , ou plu- 
S"^ t&t elles n'offrent plus que les débris dt& 
vors ont on a rompu la mesure (O.Par^ 
tout on recoanoît que ces auteurs n'a- 
voient eu que des poètes pour modèles , 
& q^11 a &Ilu du temps poui^ £:>rmer le 
style de fa prose y ainiî que pour decoUr^ 
vrir lès préceptes de la rhétoriques^ 

C'est en Sicile qu'on fit k» premiers 
essais dé cet art W» Environ cent ans 
après la mort de Cadmus , vubl S^vacu- 
saia, nommé Corax (;> r assemUa des 
disciples . ic composa sur la^ rhétorique 
un traite encore estimé de nos >ctups(4), 
qu6iqu*il ne fasse consister le secret de 
rél^quence que dans le calcul trompeur 
de certaines probabilités • Voici , par 
* exemple > comme il procède: Un hom^ 
me fortement supçonn^ d'en avoir battu 
un autres > est traduit en Justice ; il est 
plus foibte ou plus fort que son accusa- 
teur : commeat supposer , dit Corax f 
que dans le premier cas il puisse être 
coupable » que 4aas le second il ait pu 



I) Demetr. Pha]« de elocut. e. 12. Stnb. Ifb. t , 

a) Àrîstot, dp. Cicer. de clac. orat. c. xa, tom. r, 
p. J45. Cicer« de orat* L z, c. 10, pag. 150. 

QniotîL i a« c« '> ^ i4«. / 

î) Proteg, in ^essnog.^ «pnd <her» «M. n », pa* 

gîna 5. . * 

4) Arfstoc, xhet. ad Alesiandv capû, s , tom. s , 

p. tfio« 
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s^xposeT k le paroitre (i) ? Ce moyen , 
de d'antres semblables , Tisias , éltève ât ckm» 
Gorax, tes étendit dans un ouvrage que S*« 
nous aVofis encore (2) , & s*en servit pont 
frustrer son maille du salaire qu'il lut 
devoifi (j). 

De pareilles ruses s'étoieht déjà in« 
troduites dans la logique > dont on com* 
meaçoic h rédiger les principes ; & de 
Ft« 4Îe p«îser > elles passèrent sans ob-« 
scacte dans Tart de parler. Ce dernier 
se ressentit aussi du goût des sophisme! 
& de reprit de ^ontradî<^ion , ^ui do^ 
mînoient dans les écarts dn premier. 

Protagoras j disciple de Démocrhe , 
fut témoin , pendant son séjour en Sici*» 
le > de la gloire que Cor ax aroît acqui* 
se* Il s'éWît jusqualors distingué par 
de profondes recherches sur la naturâ des 
êtres , il le fut bientôt par les ouvrages 

Îu'il publia sur k grammaire & sur les 
IfTérentes pntîes de Tart oratoire. On 
lui fait hmkéur d'avoir le pretnier ra$« 
sembW cês p^posftlon^ générales , qu*oA 
âppeUe /ifiMT 9Qf0mi0ni (4) y & qu'enqploiê 
un orateur ^ soit pour multipUer égs pttXi^ 



t) AiktùU xhet. h à^ €4 È^ u M^ f. Stf» 

a> Plat, ifr fbatdu tL $p p^ Jy^i 

5> Vxùlé^. îu Hcimof. cp. rhcc. ûûU t0 «• ftf. tf» 

Seif. Smplr^ é4v. fhett|t. X »» p. ity. 
4) Cicer. de clar. ôi«^ c. la, t» t, f. |^ ^fbù 

Ah $f Cé tt p* i4a# 

A 4 



i> AiÏMot. ihet. L t, c 1, t. 1, t>f Stti.^t,' 't 

7 te/CJbu. tope, t. I, p. 4t]. 
■) Aihm. lophiff. ekach. ]lb..a, u»ik ii p^H. 

j) H. tbèt, 1 I, e. I, t. a, p;. )ij, 
«) lioci. ia En|. h a, f. 7}.. 
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lemment des hommes utiles ou inutilét Li. p 
à leur patrie ,- Tencens k fumé de tou- cii«j. 
tts parts , St l'on a iéàdé que la Iduiati- 5^ 
ge ainsi que le Mime, t» dévoient gar- 
der aucune mesure (i). 

Ces diverses- tencativcs^ ont à peltie 
rempli l'espace d'Uti siééle , & dans èec 
kitervalte on s^appllquoit arec le même- 
soin à former le style. Not»-setdement. 
on lui conserva les richesses qu-ÎI tvàii ,. 
dés, soft- origine , empn 
aie , mais on cherchoic 
menter ; on Je parojt t 
nouvelfes couleun- de de 
Ces brillans matériaux 
vant jetés an hasard U 
autres,. comme ces pier 
hte -pour co^strinre un- 
stinct & le sentiment p 
assortir & de les exposi 
ordonnance. A-u lieu de ces phf aies isor 
lées qui , faute de nerf & d'appui, twn- 
boient presque à chaque mot, des grou- : 

pes d'exprcsùotu dwisies fermèrent , en 
se rappcochant-, un tout dànt fes t^rties 
je soutenoient (ans- peine. Léê -oreiltei 
les plus délicates furent ravies d'enten- 
4fe Ilarmpnie de la pfose,- 3t les esprits. 
Ips ^us justes , de roif une pétaie se dé-- 

» Go^' tf- CÎCjCi. de du. «nt.^.», inw^ i,. 
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velopper. avec xn^jesté dans une seule pé- 
riode. 

Cettç forme heureuse, découverte par^ 
des rhéteurs estimables , tels que^Gor- 
gias., Alcidamas, & Tbrasymaque , fat 
perfedîonéeparisoarate, disciple du^re-- 
mîer (i). A lors on distribua- les perio-- 
des d'un discours en deS intervalles^ à- 
peu-près égaux ; leurs membres s'enchal* 
nèrent & se contrastèrent par lentrelar 
cément des mots ou des pensées ; les^ 
mots eux-mêmes , par cfe fréquentes îii-- 
versions , semblèirent serpenter dans l'es* 
pace qui leur étoit assigné > de manière^ 
pourtant que , dès les commencement de 
la phrase , ils en. laissoienf entrevoir la 
fin aux esprits attentifs (»). Cet artifi*^ 
ce adroitement ménagé y êtoit pour eux 
une source de plaisirs ; mais trop sou- 
vent employé^ , il les fatiguoît au point 
qu'on a vu quelquefois , dans nos as- 
semblées y des voix s*élever , de achever 
avant l'orateur la longue période qulf 
parcouroît avec complaisance (î). 

Des, efforts redoublés ayant enfin ren» 
du rélocution nombreuse , coulante , hair- 
monteuse > propre k tous les sujets , su- 
sceptible de toutes les passions ^ on dis*^ 

T> Demetr* Thâlen de clocat. c« i;i, Cîf en oit^ 

1) Demetr. Pnalet. ib« c« ii* 
3) Id« ib. c* 15* 
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irngwa trois sortes de langages parmi les ' 
Grecs : celui de la poésie , noble & ma- cbipw 
gnifique ; celui de la convenatîon , sîm- 58. 
Tif & rrodesté ; celui dé la prose rele- 
vée , tétîâm plus ou moins de l'un ou 
de l'autre', suivant fe nature des matiè* 
res au3C-quetJe^ oii l'appfiquoir. 

Oa distingua zuisî deux espèces d'ora- 
teurs ^ cewc qui consacroient Téloquence 
à écluivertf peupte dans ses assembfees , 
tels que^ B^ficlès k déferfdre- le^ intérêts 
des .pâtticuUèrs au barreau , co^me An- 
tipbonr Se Lfsiâs; à répandre sûr la pbî- 
losophég hs^cùalenrs brilfentes de la poé- 
sie j commet Démocrîtè & Platon (i) : 
& cem qtkï ne cultivant la rbétorfqùe 
que par un sordide intérêt , ou p^r une 
vaine oaentation , déclamolent en'nu- 
blîc, sur la ftâture dtt gouvernement ou 
d^ lois, ^r Ufs-rticmirs y les sciences & 
les arts , des discours superbes , & dans 
lesquels les pensées étoient offusquées par 
le langiage» 

La plupart de ces derniers , connus • 
^us le nom de sophistes , se répandirent 
dans la Grèce, lis erroîçnt de ville en 
vilhj par-tout kccueîliîs , par-tout escor- 
té! d un gi'and nombre de disciples , qui, 
jaloux de s'élever aux premières places 
Mr le secours de l'éloquence , payoient 
chèrement leurs leçons, & s'ap^vîsion-. 

I) Ciccr* orat. c. ao, t. x, p, 4jtf. 
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HESS noient à leur suite , 4e ces notions g^- 
ciu^. néfales ou. lieux communs, dent je vobs 
50. ai déjà parlé. . 

Leurs ouvrage;; que j'ai rassembla , 
sont écrits avec tant de symétrie & d'é- 
ne telle abondance 
E soï<même &tîgué; 
Itèrent à leurs au- 
t quelquefois , ils ne- 
ce que !e paradoxe: 
rire , & ta abaleur 
»]le de l'àme. 
rhétorique. , tantôt 
X de ptfiuaaion (i) ,, 
: plus d«sprîc que 
'. de sentiment ; tantôt comme une espè- 
, ce de taAique,, dont Tobj^t est de r«- 
. sembler une grande quantité de 'mot» » 
, de les. presser, lesétendre , lesr soutenir 
lés uns paE les autre» >.&; les^Saire mar* 
dier fièrement à Tennemi . Ils ont aussi 
. des ruses & des corps de réserve ; mais 
leur principale ressource est dansle bruit 
& dans réclat des armes (2). ' 

Cet éclat Ixille suc-tout dans les élo- 
ges ou panégyriques d'Hercule âcdesde* 
mi-dieux. Ce sont les sujets- 'qu'ils choi- 
sissent par préférence j & la fureur- de 
Ipuer s'est tellement accrue , ^'elle s'ér- 



f) Ttat. in Co^. h i, pi 41*1 

«j Cicet. de oiat. L ii.ea^. la, iom. i , ^'^ 
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-tend jusque sur les êtres inanimés (r) . 
J'ai uadivre qui a pour titre : VEhge c^in** 
dusd; toutes les richesses de F imagina- 5^^ 
tion y sont éjniîsées jxhm- -exaé^pet les 
services* qiî'ii rend iux moiltéls -(*). 

L'impfftienoe que causent la plupart 
de ces ouvrages , va Jusqu'à rihdîgria- 
cion , lorsque leurs auteurs institueiit , 
ou tâcbott de montrer que Torateuf 
doit :êttre eir état de feiire -triomjfter'Ie 
crime de l'innocence , le menson^' 8c la 
vérité (b). 

. Elle va jusqu'au dégoût i lorsqu'ils Fon- 
/dent leurs raisonnemens sur lès suBtîlités 
-de la dialeftique; Lés meilleurs esprits^ 
dans la vue d'e^ayer leurs forces ^ s'en- 
gageaient volontiers dans ces détours ca- 
ptieux, Xantîppe , fik de Pérîclês ., se 
\plaisoit à raconter que pendant Ua célé- 
i^ratFOU de certains jeux , un trait' lancé 
par mégarde ayant tué un cheval , son 
père & Protagoras passèrent une Journée 
^tià« à découvrir la caUse de cet ac- 
cident. Etoit-ce te trait ? la" iriain qui 
r avoit lancé ? les ordonnateurs des 

î^x (4)? 

- Vous Jugerez , par l'exemple suivant^ 
,Je l'enthousiasme qu'excitolt: autrefois 

. j 

•O.Ajrîstot. fkec. J, i, c. 9, t. 2, p. 5j«. 

a) Plat, in conv. t* 5, pag. 177, Jsoct, in Helen 

cficom. t. 2, p» 119* 
j> Plat, in Phadr. t. 3, p. itfi. 
^} Id. jn Pciîcl. t. 1, p. 174- 
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l'4Ioquence fa^içe. Pendant, la guerre 
du Pélopon^se il vint àz^s cetts ville 
un Sicilien , qui remplît la Grèce à*é^ 
tqnn^ment Se, admiration (i) ; c étoit Gor- 
gias , que les habitans de Léotite , sa pa« 
trie , nous avoient envoyé pour implo- 
rer notre assistance (»)^ Il parut à la 
tribune , & récita une harangue dans la* 
quelle il avoit entassé les Bgures les plus 
hardies, & les expressions les plus pom-* 
peuses. Ces frivoles omemens étoient 
distribués dans les périodes , tantôt as-*- 
sujetties à la même^^oiesure , untôt di- 
stinguées par la même chute ( j) ; de 
quand ils étinçeloient devant lai multi- 
tude , ce fut avec un si grand éclat y 
que les Athéniens ébtouîs (4), secouru- 
rent les Léontins , forcèrent Torateur à 
s'établir parmi eux, & s'empressèrent de 
prendre chez lui des leçpns ,de rhétori- 
que (5). On le combla de Ioi*ange&, Jots-t 
qu il prononça Téloge des citoyens jnoirts 
pour le service de la patrie ( 6 ) ; lors- 
qu'à tant monté sur le théâtre » il décla- 

1) M.4m» de l'acad. dc9 bcll. Ictt, t. 15, pagina 
168. 

2) Plat. Hîpp. ma}, t. 3, p. xti^ Dîod. Sic, I. li, 

p. Ï06m 

3) Ciccr. oxat. c« 49, t. i, p. 4^1. Bîonys. Halîc. 
epist. ad* A mm. c. 2, t. 6^ ptg. 79» ^ cAc* »17, 
p. 808. 

4) Diooys. Halîc. de Lys. t. s, p. 45S«| 

5) M^m. de l'acad. ib. p. 16p. 

6) Philostr. de vit. sopli. 1. i, p. 493* 
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ra qu'il étoit préc à parler sur toutes- 
sortes de matières (t); lorsque dans les cmp. 
jeux publics, il prononça un discours 5^* 
pour réunir, contre lei barbares les di*» 
vers peuples dô h Grèce (^). 

Une autre fois les Grecs assemblés 
aux jeux Pythiques,/uf décernèrent une 
statue,' qui foft placée > eii sa présence , 
au temple d'Apollon {3) Urt succès plu^ 
flatteur a voit Couronné ses talens en Thés- 
salie. Les peuples de ce canton ne con-- 
noîssoient encore que l'art de dompfef 
un cheval , ou de s'enrichir par lé com- 
merce: Gorgias parut au milieu deux, 
& bientôt ils cherchèrent à se distinguer 
par tes qualités de l'esprit (4). 

Gorgias acquît une fortune égala à Sâ, 
rcputaticm (5); mais la révolutîon qu'il 
fit dans, les esprits , ne fut Qu'une ivres- 
se passagère. Ecrivain froid , tendant 
au sublime par des efforts qui l'en éloi- 
jgnent , la magnificence de ses expres- 



f) Plat, in Goig. t. t, p. ^47. Cicer. de fin. 1. 2» 
c* T, t. 2, p. loT. Id« de orat, 1. i , c. 23 , t. 
?» P* J5j» rhilostr. de vit. soph. p. 4S2. 

2) Aristot. rhct. J. j, c. 14, t. 2, pag. s 99» Pau- 
san. h 6; pw 495. PWlostr. ib. p. 493. 

5) Cîccr. de orat. 1. 3, c. j2, t. i, p. 510. Val, 
Max. 1. 8, c. is. Plîn, 1, jj, c, 4, p. «ip. Phi- 
lostr, ib. Heimîp. ap, Athcn. Jr 1 1 , c. i s , pa- 
gina 5«S. 

4) Plat, in Mcn. t.. 2, pag* 70. Phîlostr» epîst. ad. 
Jul. p. 919> 

5) Fiat. Hîpp. maj. t. j, 5. 28a* 
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«ions ne. sert bien souvent qu'à maïiifes*- i 
^■^ ter la sférîlité dç ses idées (r) Ccpen- 
ic. dant il étendit les bornes de Tart ; 8c ^ 
ses défauts mêmes ont servi de leçon. 

Eucllde ,, en me monirant ^usieurs 
harangues de Gorgias , & difFérens ou*- 
vrages composés par ses disciples , Po^ 
lus I Lycimnius , Âlcidamas &c. , ajou*- 
toit : Je fais nioins de cas du fastueux 
appareil qu'ils étalent dans leurs écrits , 
que de Téloquertcc noble & simple, qui 
ç^raûérise ceux de Prodicus deGéos{x)« 
Cet auteur a un grand attrait pour les 
esprits Justes ; il choisit presque toujours 
le terme propre, & découvre desdîstin» 
Plions très fines entre les mots qui pa- 
roîssent synonymes (3). 

Cela est vrai , lui dis»je> mais il n'en 
laisse passer aucun sans le pesser avec 
une exaftîtude aussi scrupuleuse que fa- * 
tigante. Vous rappelez-vous ce qu'il di- 
soit un jour à Socrate & k Protagca-as 
dont il vouloit concilier les opinions ? 
„ Il s'agit entre vous de discuter 8c non 
„ de dispute y ;. car on discute ayec ses ( 
^ amîs , 6c l'on dispute avec ses cnne- 
„ mis. Par là vous obtiendrez notre es^ 
„ tinte 8c non pas nos louanges j car l'es- 
time 



, « • « - 

1) riat. Hîpp. maj. t. j, p. 28:1. 

a) Mém. de Tacad. des bcll. ktt. t. i^, p. 2T0. 

3> Ib« t. 21, p. itf8« 

•«^ ?lat, inMcnft,»,p,7s. Id,înXa«b.t,a,rtT>~» 
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.,, lime est dans le cœur , & la louange 
^, n'est souvent que sur les lèvres. De 
*3, notre dtté , nous -en ressentirons de 
3, là satisfaHion & non du plaisir ; car 
.,, la saiisfa^ion est le parfaire de lesprit 
5, qui s'écIàire , & le plaisir celui des 
„ sens qui jouïssent (i). *' 

Si Prodicus s'étoit exprimé de cette 
manière , me dit fiuclide , qui îamais eût 
eu la patience deI!écouter & de le lire? 
Parcourez ses ouvrages (2) , ^ vous serez 
«tonné de la sagesse, ainsi que de Télé- 
gance de son style , Q'est Platon qui lui 
prêta la réponse que vous venez de ci- 
ter. Il s'e'gayoit de même aux dépens 
de Gorgias & des plus célèbres rhéteurs 
de son temps (?). Il les mettoît dans 
«es dialogues , aux prises avec son maî- 
tre ; & de ces prétendues conversations, 
îl.tiroît des scènes assez plaisantes. 
• Est-ce que Platon , lui dîs-ie , n*a pas 
rapporté fidèlement les entretiens deSo- 
crate? Je ne le crois pas , répondit-il ; 
je pense même que la plupart de ces 
entretiens n'ont jamais eu lieu (4). — Et 
comqfient ire se récrîoit-on pas contre 
une .pareille supposition ? — Phasdon après 
avoir lu le dialogue qui porte son nom , 

1) Plat, în Piotag. t. i, p. 337, lAèm. de Tacad. 

des bcU. lett. t. ai, p. 159. 
a> Xcnoph. mcmoi. Û a, p. 7j7. 

3) Plat* in Piotag« in Gorg. in Hîpp. &c. 

4) Cirer, de orat, 1« 3, c. jx, t. i, p. 3'«* 

Tome VU B 
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3)rote«ta qu'il ne se reconnoissoit pas aux 
chjip, discours que Platon mettoit dans sa bou* 
58. che (i). Gorgias dit la même chose , 
^n lisant le sien ; il ajouta seulement 
que le jeune auteur avoit beaucoup dç 
Calent pour la satire , & remplaceroic 
bient&t la poète Archiloque (%). — Vous 
xxmviendrez du moins que ses portraits 
sont en général assez ressemblans. -« 
Comme on ne juge pas de Pérîclès & 
de Socra^e d*après les comédies d'Aristo«- 
• phane , on ne doit pas juger des trois 
^phistes dont j*ai parlé , d'après les dia-- 
loeues de Platon. 

il eut raison sans doute de s élever 
contre leurs dogmes ; mais devoit*U les 
représenter comme des hommes sans idées , 
sans lumières , incapables de suivre uti 
raisonnement , toujours près de tomber 
dans les pièges les plus grossiers, àdont 
les produirions ne méritent que le mé-^ 
pris? S'ils n'a voient pas eu de grands ta^^ 
iens, ils n'auroient pas été si dangereux^ 
Je ne dis pas qu*îl fut jaloux de leur 
réputation , comme quelques-uns Yejx 
«soupçonneront peut-être un îour (j); 
mais i] semble que dans sa jeunesse ^ il 

E livra trop au goût dts fiâions & de 
plaisanterie (4). 

I) Athem 1. ji, c. x$, p. Sef^ 

») Hermîp* ap. Athen. îb« 

j) Dîonys. Halîc. epiit. a4« Foftip. t* e^ p. 75>» 

4^ .Tiffl. «p. Athen. ih# 
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Qlioi qu'il en isoit , les abus kitroduitf 
de «on temps dans Téloguence , occa^ ^y* 
sionèrent entre la philosophie & la rhé* 5*» 
torique , jusqu'alors occupées du même 
c^îet , & désignées sons le même nom ., 
une espèce de divorce gui subsi&te «noo* 
re (i) , & qui les a souvent privées des 
secours qu'elles pouvoieint mutuellement 
se prêter (»). La prenuêre reproche à 
la seconde , quelquefois aAKec un ton de 
mépris y d'usurper ses droits , & d'oser 
traiter en dcrail de la religion , de la 
.politique Se de la morale , sans en con*^ 
noître les principes (3). Mais on peut 
lui répondre que ne pouvant elle-même 
ternirner nos différends par la sublimité 
de ses dogmes & la précision de son ian^ 
gage, elle doit souffrir que sa rivale de* 
vienne son Interprète , La pare de quel- 
ques attraits & nous la rende plus fa- 
milière. C'est en effet ce qu'ont exéou* 
té dan^ ces derniers temps , les orateors 
^ui en profitant des progrès Ôc des fa«- 
veUTS de l'une Ôc de l'autre , ont consa- 
cré leurs talens à l'utilité publique* 

Je place sans hésiter Périclès à leur 
tête ; il dut aux leçxwis des rhéteurs Se 
des philosophes, cet ordre Se ces lumiè- 
res , qui , de concert avec la force du 



1} Cîcct. de orat. L i, c. xtf 5c 15, t. .1, p. ia4 

1) Id. orat. c. 5, p. 4ia. 

I) Id. de otat. 1. 1* c. ij, p. t^j. 

B X 
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génie , portèrent l'art oratoire presque à 
^*'"P. sa perfeûion (0 Alcibiade , Critias , 
5o» Théramcne (2), marchèrent sur ses tra- 
ces. Ceux qui -sont Yenus depuis , les 
ont égalés & quelquefois surpassés , en 
cherchant à les imiter ; & Ton peut avan- 
cer que le goût de Ja vraie éloquence 
est maintenant fixé dans tous les gen- 
res. 

Vous connoîssez les auteurs qui s'y dis- 
tinguent de nos îours , & vous êtes en 
état de les apprécier. Comme je n*en 
ai ]uge , répondis-je, que par sentiment , 
je voudroîs savoir si les règles îustifié- 
roîent l'impression queî'en ai reçue Ces 
règles , fruits d'une longue expérience , 
me dît Euciide , se formèrent d'après les 
ouvrages & les succès des grand-s poètes 
& des premiers orateurs (3). 

L'empire de cet art est très-^tendu . 
Il s'exerce dans les assemblées générales, 
où l'on délibère sur les intérêts d une 
nation ; devant les tribunaux où l'on îu- 
ge les causes des particuliers ; dans les 
discours, où Ton doit représenter le vi- 
ce ôc la vertu sous leurs véritables cou- 
leurs; enfin dans toutes les occasions où 
îl s'agit d'instruire les hommes (4). De 

O Plat. în Ph«c!r. t. j , p. 269. Cîccr. de clar* 

orat. c, IX ôc 11, t. i, p. 34s. 
3> Ciccr. de oiat. I. z, c. ai, p«3i4>. Id« decUr, 

orat. c. 7, p. 34i« 
j> Id. 1. X, c. ji, p« i5x« 
4> Plat, ib» p. 261^ 
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fk trois genres d'éloquence , le délibéra* 
tif, le judiciaire, lcdémo$tratif(i). Ain- chat» 
sî y bâter ou empêcher la décision du 5v* 
peuple , défendre Tinnocent ôc poursui- 
vre le coupable , louer la vertu 8c bli-» 
mer le vice , telles sont les fondions au* 
gustes de lorateur. Comment sen ac- 
quitter ^ par la voie de la persuasion • 
Comment opérer cette persuasion ? par 
une profonde étude , disent les philoso- 
phes;- par le secours des règles > disent 
les rhéteurs (a)- 

Le mérite de la rhétorique , suivant 
les premiers ,^ ne consiste pas dans l'heu- 
reux enchaînement de lexorde , de U 
narration & des autres parties du di- 
scours (j) y ni dans les artifices du ^- 
Iç, , de la voix & du geste , avec les^ 
quels on cherche a séduire un peuple 
corrompu (4}. Ce ne sont là que des 
accessoires quelquefois utiles , presque 
touîours dangereux . Qu'exigeons - nous 
de Torateur ? qu'aux dispositions naturel 
les il joigne la science & la méditation^ 

Si la nature vous destine au ministè- 
re de réloquence , attendez que la phi-^ 
losophîe vous y conduise à pas lent^t;); 

1) Aiîstot. rhct. I. X, c. j, t. 2, p. stp. U* thit^ 

ad. Aîcxanit. c» a, p. 516, 
») Pïit. îïi rhxdf. t. 3^ p. idr. 
1> M. ib. p. %66, Atistot. ihct. I. t, d» j, p. sia, 
^ 4) Atîstot. ib. I. j, c. r, p. s8j. 
» Ciccr. prat. c. 4, p. 42J. 

B 3 ' 
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qi/elle vous ait démontré qxie Vâtt de 

chif. la parole devant conyaincre ayant de per*- 
5*. sitâder , il doit ther sa principale force^ 
de Tart du raisonnement (i) 5 qu'eHc 
vous ait appris, en consécinence , à n'a-^ 
TCrfr que des idées saines , à ne les* ex- 
primer que d'une manière claire , à sai- 
sir ttms les rapports & tous fes contras- 
te^ de leurs objets , à connokre , à faire 
cofmoître aux antres ce que chaque cho* 
«e est en elle-même (3). En continuant 
d^agir sur vous , elle vous remplira des 
luwiières qui conviennent à l'homme d'é- 
tat , au fuge int^re , au^ citoyen excef- 
lewt (î); vous écudîctez sotis $e^ yeux ,. 
les dffitrentes' espèces de gouverncmens 
* dé teis , les intérêts des nations (4) >. 
la nature de Thômme , & te îeu mobile 
^ ^s pa»îotts (5). 

Mais cette- scîeftce achetée par de 
I<>ngs travaux céderoît facilement afu 
souffle contagieux de Topinion , si vous 
xïe la souteniez:, non-seutement par nn& 
yrobîté reconnue, & une pfudence con^ 
sommée (6) , mais encore ptr un zèle ar- 
gent pour la )ustice , & un resjjeil pro* 

ï> AusMt. tliet. I. r, t. î, p. s«j. 
a) Plat. în Ph«!r. t. |, J». 177- 
^> Atistot. ib. e. ^, 9 9c 10. 

4) Id« ib. c. 9» t. i, p. 5ii« 

5) Pltt. în Gorg. t. a* p. 48 '• 
*) Acbtot, ib. 1. 2, c. r, p. 547« 
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fond pour les dieux ^ témoins de vos in- 
tentions & de vos paroles (i). 

Alors votfe discours , devenu i*oreane 
de la vérité , aura la sinoplicité , Tener* 
gie 9 la chaleur & imposante dignité qui 
la caraâérisent ; il s'embellira moins de 
Tédat de votre éloquence^ que de celui 
de vos vertus M; Se tous vos traits por« 
teront, parce qu'on sera persuadé qu'ils 
tiennent d'une mam qui n^a jamais tra- 
mé de perfidies. 

Alors seulement vous aurez le droit 
de nous développer i à la tribune 9 ce 
qui est véritablemen utile i au barreau 9 
ce qui est véritablement }uste ; dans les 
discout^ consacrés à la mémoire des grands 
hommes ou au triomphe des mœurs, ce 
qui est véritablement honnête (3). 

Nous venons de voir ce que pensent 
les philosophes à Tégavd de la rbétoci*- 
que; it faudreit à présent examiner la 
fin que se proposent tes rhéteurs , & les 
lî^les qu'ils nous ont prescrites r Mars 
Aristote a entrepris de les recueillir dans 
un ouvrage (4) > od il traitera son sujet 
avec cette supériorité qu'on a remarquée 
dans ses premiers écrits (jjt 

t> f lat. tu Phaedf. t, |, f» xjj» 
2) Aristot* ihet. L i, c. a, f» sif* 
l> Plat. ib. p» 374* Axittoc ih* c. St *• i» Ft $^« 
Id* xhetor, ad Alcacand. c, 1, p. tf|o« 

4) Aristot. ib« t. i, p. }S2* Cicer. d« «rat; L | , 
c. J5, t. 1, p. JiJ. 

5) Cicer. ib. 1. a» c* 3», t. x, p. aa^. 
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— Ceux qui Font précédé s'étoîent bor- 
<^haR., né. , tantôt a distribuer avec intelligent 
50* ce les parties du discours , :sans songer 
à le fortifier par des preuves couvain-- 
quantes (i); tantôt à rasseuibler des ma- 
ximes générales ou lieux communs (2) ,*> 
d'autres fois à nous laisser quelques pré- 
ceptes sur le style (j) , ou sur les- mo*-^ 
yens d exciter ks passions (4) ,• d'autres 
fois encore à multiplier lès- ruses pour 
faire prévaloir la vraisemblance sur la-, 
vérité, & la mauvaise cause sur la bon- 
3ie (n): tous a voient négligé des parties' 
essentielles^ comme de régler l'aâion & 
la. voix de celui qui parle J[ 6); tous s'é- 
toîent attachés à former un-avocat , sans 
dîre^ un seul, mot de Torateur- public • 
J'en' suis surpris, lui dis*;ej car les fon— 
âions du dernier sont plus utiles , plus 
nobles & plus difficiles que celles du pre-. 
mier (7)/ On a sans doute pensé , re- 
pondit Èuclide , que dans une assembiéa^ 
ou tous les citoyens, sont remués par le^ 
luême intérêt , Téloquence devoit secon* 
tenter d'exposer- des faits , & dlouvrir. 
un avis sajutairej. mais qu'il faJIoît.tous. 

î) Arîstot, ïbct. t I, c X, t. a^ p. S i J*- 

a) Id. ib. c. a, p. 518. 

3> Aimot» ib. I. 5, c, î, p. sH* 

4) W. ib. 1. I, c. 2, p. 51$. ' 

5> M» ib» 1. ^, c^ 2j, i;.. S77i a 2<f, p». iiu. 

«) là, ib. I, 3, c. I, p. 584^ 

7) W. ib. c. 17, t. a, p» 605. 
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les artifices de la rhétorique , pour pas- 
sionner des Juges indifférens & étrangers ciop. 
à la cause qu*on porte à leur tribunal (i). 5o- 

Les opinions de ces auteurs seront re- 
fondues , souvent attaquées , presque tou- 
jours accompagnées de réflexions lumi- 
neuses & d'^additions importantes dans 
Ibuvrages d'Aristote. Vous îe lire^ uti 
jour, êc je me croîs dispensé de vous en 
dire davantage. 

Je pressoîs vainement Euclîde ; à pei- 
ne répondoît-il à mes questions. Lesrhé-- 
teur adoptent-ils les principes des philo- 
sophes? — Ils s'en écartent souvent , & 
sur-tour quand ils préfèrent la vraisem- 
brance a la vérité (i). — Qjrelle est la 
preiîîière qualité de Torateur? — D'être 
excellent logicien (j) . — Son premier 
devoir ? — De montrer qu'une chose est 
ou n'est pas (4) . — Sa principale at- 
tention ? — De découvrir dans chaque 
sujet les moyens propres à persuader (5). 
— En combien de parties se divise le 
discours? — Les rhéteurs en admettent 
un grand nombre (6) , qui se réduisent 
à quatre, Texorde , la proposition ou le 
fait , la preuve ôc la péroraison ; on peut 



ï) Aiistot. rhctor. f. i, c. r, p, SîJ# 
a> Plat, in Phaedr. t. ^ p. a^y» 

3) Aristot. ib. 

4) Id* ib. p. 5X1. 

5) Id, îb. c. 1 & 2.- 

«) Plat, ib. p. 2tf7. 
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même retrancher la première & la der* 
^»P' nîêre (i). J'alloîs continuer ; mai» Eu* 
50. clide me demanda grâce , & Je ne pxis 
obtenir qu'un petit nombre de Remar- 
ques sur rélocutiôu. 

Qinèlque riche que soie Ja langue Grec-^ 
que , lui dis-je. Vous avez dû vous ap- 
perceroîr que Texpression ne re'pond pas 
toujours à votre idée. Sans douté > re- 
prit-il ; mais nous avons le même droit 
que les premiers instituteurs des lan* 
gués (2) : il nous est permis de hasarder 
un nouveau mot , soit en le créant nous, 
mêmes, soit en té dérivant d*un mot dé- 
jà connu (i5). D'autres fois nous ajou»- 
torts un sens figuré au sens littéral d'une 
expression con5âcrée parfusage, ou bien 
nous unissons étroitement deux^ mots pour 
en composer un troisième ; mais cette 
dernière licence est communément réser- 
vée aux poètes (4) , Se sur-tout à ceux 
qui font des dithyrambes (5). Quant auJt 
aittres innovations , on doit en user avec 
sobriété , 8c té publîc ne les adopte , que 
lorsqu'elles sont conformes à 1 analogie 
d!e la langue. 

" La beauté d*>une expression consiste 
dans le son qxi'elle fait entendre 1 &dans 

i) Azîstot. zhctor. !• i^ c. tj^ 

a) Qjiintil. I. H, c* 5, p. 486. 

j) Demetr. Fhtler« de elocot. c. 95» 9^ &c« 

4) Id. ib^ c. 9i* Aiîstot. ib. cap, a, p« 5*S« 

5> Aiistot. ib. c. 3, p. .5*7« 
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te 56ns qu'elle renferme ; bannissez d an 
ouvrage celle qui oflRense la pudeur » ou cte» 
^tti mécontente le goût. Un de vos au- S'f 
teurs , lui dîs-îe y n'admet aucune dîfTé* 
rence entre les signes de. nos pensées , 
Se prétend que de quelque manière (|u'oa 
exprime une idée , on produit toujours 
le même effet. II se trompe , répondit 
Euc//de ; de deux mots qui sont îi votre 
choix , Vnn est plus honnête & plus dé- 
cent , parce qu il ne fait qu*indîquer 
limage que Tautre met sous ks yeux (!)• 

Nous avons des mots propres Se des 
mots figurés; nous en avons de simples 
& de composés , d'indigènes & d'étran- 
gers (2) ; il en est qui ont plus de no« 
blesse ou d'as;rémens que d'autre^ , par* 
ce quils réveillent en nous des idées plus 
élevées ou plus riantes {\) ; d'autres en» 
£n qui sont si bas ou si dissonans , qu^on 
doit les bannir de la prose & des vers (4)* 

De leurs diverses combinaisons se for-» 
ment, les périodes ^ dont les unes sont 
d'un seul membre (5) , les autres peu- 
vent acquérir jusqu'à quatre membres , 8C^ 
ne doivent pas en avoir davantage (6}^ , 

t) Aiîsiot. ihc). !• 3, c« 2f p* f8f« 
2) Id. poct. c. 2t & 22, t. 2f p. tf63 Se €Sfé 
)) Demeti. Phaler. de elocat. c. 17$» i7é été» 
j0 Theophr. ap. Dionys. Htliç. de coo^pos* vcxb, 
cap* 16, t. 5» p. ses. Demeu* fliakr. Ib* C9«i_ 

pît. 179. 
5> Arîstot. rhct. î, j, c. 9, t* *, p. if*» 
é) Demetx. Phaler. ib« t. itf» 
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Que votre discours ne m'offre pas xm 

ch^ tissu. de périodes complètes & symctrî— 

5.0* ques , comme ceux de Gorgias ( i ) 5^ 
dlsocrate ,. nî une suite de phrases cour- 
tes & détachées (x) , cormne ceux des^ 
anciens. Les- premiers fatiguent Tesprit,, 
les seconds blessent. Tore ille (3). Variez 
sans cesse les mesures des périodes , vo*^ 
tre style aura tout-à-la-foîs le mérite dé- 
part & de la simplicité (4)4 i' acquerra 
même de la majesté , si le dernier mem- 
bre de la période a plus d^étendue que.' 
les premiers (0 > & s-il se termine par. 
une de ces syllabes longues où la voixsc- 
xepose en finissant (6). 
. Convenance & clarté., voila lès- deux, 
principales qualités de l'élocution (7). 

j.*» La convenance. On reconnut de- 
bonne heure que rendre lés grandes idées. 
Sir des termes abjecîls, & les petites par» 
es expressions pompeuses , c'étoit revê- 
tir de haillons les maîtres du monde ,. 
&. de pourpre , les cens de la lie da 
peuple» On reconnu^aussi que ràrrie a. 
différens tangages^ suivant quelle est ea 
mouvement & en repos ; qu!un vieillard 
ne s-'exprime pas comme un jeune horar 

1) Donctr. flialcr. de clocut. c. 15.. 

2) Ici. ib. c; 4. 

j|> Cicer. de orat; T. j, r. ^9y^^ i,,p» 3a^« 
4).Dcmcljr. Fhalei. ib, c. is» 
* ly Id. ib. c. 18. 

«) Aibtot, de ./bot. !• y, çi: «^ t. a, p. 5^U 
7) Id. ib. c. a,, p. 5 «4» 
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Uie , ni les habitans de la campagne com- 
me ceux de la ville. De là il suit que cht^ 
k diaion doit varier suivant leciraôè^ S^* 
re de celui qui parle , &. de ceux dont 
il parle , suivant la nature des matières, 
qu il traite^,. & des circonstances où il 
se trouve (i). Il suit encore que le- 
style de la poésie y celui de J 'éloquen- 
ce , de l'histoire & du. dialogue , diffè- 
rent essentiellement l'un de l'autre (2) , 
& même que ,- dans chaque genre , les- 
mœurs &c les talens d!un- auteur îettent: 
sur sa diaion des différences sensibles^( j). 
2.0 La clarU'. Un orateur, un écrivain, 
doit avoir fait une étude sérieuse de sa 
langue. Si vous^^^ négligez les règles delà 
grammaire, j'aurai souvent de la peine 
à pe'nétrer votre pensée. Employer des 
mots, amphibologiques , ou des çirconlo-- 
Qutions inutiles ; pUcer mal-à-propos les 
conjondlions qui lient les membres d*une: 
phrase:; confondre le pluriel avec le sin- 
gulier; n'avoir aucun égard à la distîn- 
dion établie dans ces. dernierç temps , en- 
tre les noms masculins^ &; les noms fémi- 
nins , désigner par le même terme les 
impressions que reçoivent deux de nos 
sens, &. appliquer le verbe voir aux ob- 



1) Aiistot. de rlict. 1. j, c. 7, F* 5 9i^ - 
X) Iii. îb. c. I , t. a , ^g. 5 84. Dcmetn Piialcr. 
de elocat. e. 19. Cîcer. oxat. c* 40 ^ tomi. i , 

3) Cicex. ib* c x i,. p« 4»9* . . 
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jets de la vue & de T ouïe (*) ; distribuer 

c»»»!»- au hasard ,% V exemple d' Heraclite , les 
5d* mots d'une phrase , de manière qu'un 
leâeur ne puisse pas deviner la ponâua^ 
tien de V auteur : tous- ces défauts con-> 
courent également à 1* obscurité du sty- 
le (i). Elle augmentera 9 si l'excès des 
ornemens , 8c la langueur des périodes 
égarent V attention du leAeur , Se ne lui 
permettent pas de respirer (i); si par 
une marche trop rapide, votre pensée lui 
échappe , comme des coureurs de la li- 
ce, qui, dans un instant , se dérobent 
aux yeux du spe<Sateur (})• 

Rien ne contribue plus à la clarté" que 
remploi des expressions usitées (4); mais 
si vous ne les dccournex jamais de leur 
acception, votre style ne sera quefamî-*' 
lier de rampant ; vous le relèverez par 
des tours nouveaux & des expression fi* 
gurées (5). 

La prose doit régler ^ mouvemens 
sur des rhythmes faciles à reconnoître. 
Se s' absternir de la cadence ai&âée à la 



*) C*ett ce qu*ayoîf fait Eschyle. ( în Prom. v, 
ai. ) Vulcaîn dît que ProiiWth^c ne vens plus 
ni voix 01 fig.are d'homine. 

2> Axistot. thet. I. j» c. s» t.i, p. $88 ^ Id* ihet. 
ad Alex, e. atf, p. 631, 

s> Dcmetf. Phtler. de elocitt. c 208^ 

3> fi* ib. c« roi* 

4) Arîstoc ib, c, -«, t, à, p, 58J, 

S> Id« ib. 
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poésie (i). La plupart en bannissent les 

Ters, & cette proscription est ûmiéeswr châf». 
un principe qu'il faut toujours avoir de* 5^ 
vant les yeux y c' est que V art doit se 
cacher (>) r & qu' un auteur qui teut 
m' émouvoir ou me persuader r ne doit 
pas avoir la mal-adresse de m* en aver- 
tfr . Or des vers semés dans /a prose an- 
noncenc la contrafnte & les prétentions . 
Quoi î lui dis-je , s* il ▼ous en écbappoic 
quelqu'un dans^ la chaleur de la compo* 
sition , faudrait-il le reîeter , au risque 
d'affoiblîr la pensée? S'il n'a que l'appa- 
rence du vers, répondît Euclîde^ il faut 
l'adopter , & la didion s'en embellit (j) s'il 
est régulier, il faut le briser, & en employer 
le^ fragmens dans la période qui en de- 
vient plus ^nore (4). Plusieurs écrivains, 
&c Isocrate lui-même , se ^ont exposés à 
k censure , pour avoir négligé cette pré^ 
caution (5).. 

Glycèfe , en formant une couronne, 
n'est pas plus occupée de Rassortiment 
des^ couleurs , que ne l'est de l'harmonia 



r) Arîstot. rhct. L ^, c. 8, p. y^u Crcçr.dc clar. 

orat. c. 8, t. I, p. 54 j, rd, orat^ e,io, p.^^e^ 

f' 51, p. 4<^J. 
a) Aiistot. ib. L j, c. â, t. *, p. 585. Cîccr. de 

©Mt. 1. 2, e. 37, t. T, p. a a 8. 
j> Demctr. Phaîcr. de elbcut. cap. 184. IT^ixtog. 

de form. orar. t a, u t, p. 12a. 
^ Demetr. îB. c. t8j. 
S> Id. ib. c. Il 8. Hrcxofljm* ap. Cîcet.ofât.c. $f, 

^ X, p. 468* 
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d-es Aons , un auteurs dont Toreileest dé- 
licate . Ici les préceptes se multiplient . 
Je les Supprime j mais ri s'cJève une ques- 
tion que j'ai, vu souvent agiter • Peut* 
on placer de suite deux mot$ dont Tun 
finit , & l'autre comnrience par la même 
voyelle ^ Isocrate & %q% disciples évitent 
soigneusement ce concours ; Démosthène ,. 
e» bien des occasions ; Thucydide & Pla- 
ton , rarement (i). Des cri tiques Je pro* 
scrîvent avec rigueur (2).; d'autres met- 
tent des restriiîlions à la loi, & soutiennent 
qu'une défense absolue nuiroît quelque* 
fois à ta çravité d'e la^ diûîon (3)* 

J' ai OUI parler, dîs-je alors , des diffé- 
rentes espèces de styles , tels, que le no- 
ble , le grave , le simple ,. 1 agréable ,. 
etc. (4)* Laissons aux rhéteurs, répon- 
dit Euclide, le soin d'en tracer I^s di- 
vers caractères. Je les ai tous indiqués 
en deux mots: si votre diilion est clai^ 
re & conve?iable y il s'y trouvera utiepor- 
portion exafte entre les mots , les pen- 
sées & le sujet (5)» On ne doit rien exi- 
ger de plus . 

Méditez ce principe , & vous , ne 
serez point étonné des assertions sui- 
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tanfes . L'éloquence du barreau- difTè- 
fô essentiellement de celle de la tribu- |cî«aj* 
ne. On pardonne à rorateur de> né&Iî- 5^^ 
fiences & daS' répétitions dant on fait 
lin crime à V écrivain ( i )♦ Tel dis- 
cours appUudi- à^ l'assemblée générale ,- 
n a pas- pu se soutenir à ia ieâure , par- 
ce qyie c'est i'art/on qui le faisoit valoir i 
tel autre, écrit avec beaucoup de soin, 
tomberoît en public ^ s il ne se prétoit 
fashTaûion (i) . L'élocution , qui cher* 
che a nous éblouir par sa magnificence > 
devient excessivement froide y losqu'elle 
^st sans harmonie, lorsque les prétentions 
de Fauteur paroissoient trop a décou* 
vert, & pour me servir de l'expression 
de Sophocle-, lorsqu'il enfle ses joues avec 
excès, pour soufller dans une petite' flû- 
te ( 3 .) . Le style de quelques orateurs 
est insoutenable r par la multiplicité de^ 
vers & des mots composés qu'ils emprun-» 
tent de la poésie (4). D'un autre côté,. 
Alcidamas nous dégoûte par une profu- 
sion d'épithètes oiseuses, & Gorgias par 
l'obscurité de se& métaphores tirées de si 
loin (5)» 

La plupart des hyperboles répandent 
un froid mortel dansi nos âmes « Ri^ de 



I) Arîstor. rhct. J. J,. e. ir^ pi 5^7* 
a) Id. ÎIh 

3) Loflgîm de snU. $. j. 

4) Dcmctc PhaJcr. de elocut. c. xiy*. 
j> Arktou ib.. c». 5, t. a, p*. 5^.7». 
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. ces auteurs qui confondent le style thrti 

chap. avec le style fort ^ & qtû se donnent des 
52Î. contorsions pour enfanter des expressions 
de génie . L*un d'entre eux , en partant 
du rocher que Pblypbème lança contre 
te vaisseu d*UIysse , dit : „ On voyoît 
^ paître tranc^uillement les chèvres sur 
y, ce rocher, pendant qyCil fendoit leSt 
„ airs (i) . •' 

Je me suîs^ souvent apperçu. dfs-îey 
de Tabus des figures / de peut-être fau* 
droit-il les bannir de la prose , comme 
font quelques auteurs- modern« (1). Le* 
wttots propres, réponvîic>*il , H forment !• 
fongage de ta raison f les expressions fi* 
gurées, celui de la passion. La raison 
peut 'dessiner lui tableau , 8c Tesprit y 
fépandre quelques légers ornemens* Il 
n'appartient qu'à la^ passion de lui don*« 
fter le mouvemenc & la» vte • Une âme 
qui veut nous forcer i partager ses émo» 
tiens y appelle* toute la nature à son se* 
cours , & se fait une' langue nouvelle • 
En découvrant parmi (^ objets qui 
nous entourent , des traits de ressem- 
blance ou d* opposition , elle accumule 
rapidement âes figures . dont les princi- 
pales se réduisent à^ une seule, que rap- 
pelle similitude^. Si Je dis : Achùle s! : lance 
comme un lion , je fais une compaiCaison. Si 
en parlant d'AcMUe , je dis simplement : 

I) Demctr. Phaler. ^c elbcut. «• :^x5« 
a;i W. îb. c. *7» 
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Ce^iioms'ctanccj jefoisune m€tapbore(r). - 
Achille plus^ ligcfj que levant y c'est une cii^ 
hyperbole. Opposex son courage à la lâ« 58* 
eheté. de Thc«ice , vous aurez une anti-» 
^èse • Ainsi la comparaison rapprocha 
deux objets,' la métaimore \ts conioAd; 
Kb^perbote &> Tantichése ne les séparent 
qu'après la avoir rapprochée • 
^ Les comparaisons conviennent à la poé- 
^e plutôt qu*à la prose (?) ; Thypeiboîe & 
fanti thèse, 3UX oraisons funèbres âr. auxt 
panégyriques , ptiitdc qu'aux harangues 
Ôi aux plaidoyeis^ Les métaphores sont 
essentielles à tous les genres & à tons 
lès styles^. £Ues dotwet^ h la diAion 
uft air étranger ; à T idée la plu& coni<» 
imme, un air de aotireauté-fj).- Le^Ie*» 
ôeur reste un moment saspendu , âcbdetf^ 
tôt il saisit, à. travers ces voiles légers^ 
les rapports qja'ow ne* lui cachoît, que 
^ur lui donner la sattsfaâion de les dé- 
couvrir. On fut éamné demiérementede 
voir un autew assimiler le vieillesse: à. 
la paille (4) , à cette paille cî-devanc 
chargée de grains, maintenant stérile 6c 
près de se réduire en poudre. Mais oa 
adopta cet embKme , parce qu'il peint 
d'un seul trait le pas^ge de Ia« jcRinemi 



>) Aristot. theu.l 3rC. 4» t.», p» 5 M. 
») Id. ib. Démette. Ilialer. do elocau if^ ^«k 
j) Aristot. ib. c. ij.u s, p. $85» 
4;^ Id. ib« c. xO|^ t. 2, £• Sf J« 
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florissante à rmfruftueuse & fragile Jé^ 

chap. crépitude . 

58» Coint«e les plaisirs de l*esprit ne sont 
que des plaisirs de surprise, & quils ne 
durent qu'un instant , vous n'obtiendrez 
plus le même succès , en employant la 
même figure ; bientôt elle ira fe confon- 
dre avec les mots ordinaires , comme 
tant d'autres métaphores que Je besoin a 
multipliées, dans toutes les langues , & 
sur-tout la nôtre. Ces expressions , unc^ 
'voix claire , des mœurs âpres , l'œii de lu 
*vigne (i), ont perdu leur considération^ 
en se rendant familières. 

Que la métaphore mette , s'il est pos-' 
Sîble , la chose en ailion. Voyez comme 
tout s'anime sous le pinceau d'Homère; 
la lance est avide du sang de l'ennemi ^ 
le trait impatient de le frapper (x), 

Préférez , dans certains cas , les méta- 
phores qui rappellent des idées vi^ntes^ 
Homère a dit : V^urore aux doigts de 
rose y parce qu'il étoît peut-être aperça 
que la nature répand quelquefois sur une 
belle main des teintes couleur de rose > 
qui l'embellissent encore . Que dévie»- 
droit l'image , s'il avoit dit : V^Auror^ , 
^wc doigts de pot^rpre (jX • 

Que chaque figure préisente un rap* 
port juste & sensible* Rappelez-vous la 

j) 3D«metr^ Phaks. de clocut. c. 87 & 88». 
a> Arîstot. ihct. I. j, c. ir, t. 2, g. S5iS». 
î.> U» ib. c. 2, p,. \ii6p 
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consternation des Athéniens, lorsque Pé- . 

ridés leur dit: Noire jeunesse a p-ri dans chtj». 
le constat ; c*esi comme si on a'veit dJ" 5^* 
pomilè Vannée de son printemps (i). Ici 
Tanalogie est parfaite ; car la jeunesse 
est aux différens périodes de h vie , ce 
gue le printemps est aux autres sai^ns» 

On x:ondsimne avec raison cette ex- 
pression d'Euripide .* La rame souderai" 
ne des mers ^ parce qu'un titre si brillant 
ne convient pas a un pareil iustrument 
^2). On condamne encore cette autre 
expression de Gorgias: ^/// moissonnez, 
avec douleur ce que txçus avez semé avec 
'bonté (?) , sans doute , parce que les 
mots semer ôc moissonner n^ont été pris 
jusqu'à présent dans le sens figuré ^ que 
yar les poètes* Enfin on désapprouve 
Platon , lorsque , pour exprimer qu'une 
ville bien constituée ne doit point avoir 
de^ murailles , il à\t qu'il faut en laisser 
dormir les murailles couchées par ter- 

te (4). 

Euclide s'étendit sur les divers orne- 
mens du discours. Il me cita des rétî- 
-cences heureuses , des allusions fines , 
àes pensées ingénieuses , des réparties 



^; Arîstot. ihct. J. 3, c. j^ p. 594» 
2) Id. îb, c. a, p. s 80. 
.}) ïd. ib. c. j, t. a, p- 587. 
4) Plat, de Icg. L tf, t, 3, pag. 778, Loogîû. de 
JttbL 5. 3* 
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pleines de «cl (i) (*). H convînt que la 
cbftp. plupart de ces formes n'ajoutent rien à 
58. nos conuoissances , & montrent seule- 
ment avec quelle rapidité l'esçrit par- 
vient aux résultats , sans s'arrêter auK 
idées intermédiaires. Il convint aussi 
que certaines manières de parler sont 
tour-à-tour approuvées 8c reîetées par 
4es critiques également éclairés* 

Après avoir dit un mot sur la maniè- 
re de régler la voix Se le geste , après 
avoir rappelé que Démosthène regarde 
Taâion comme la première 9 la seconde 
& la troisième qualité de lorateur (z) : 
Par-tout , aiouta-t-il , l'éloquence s'as- 
sortit au caraâère de la nation . Les 
Grecs de Carie , de Mysîe & de Phry- 
gie sont grossiers encore , & ne semblent 
connoître d'autre mérite que le luxe des 
Satrapes auxquels ils sont asservis: leurs 
orateurs déclament , avec des intonations 
forcées , des harangues surchargées d'une 
abondance fastidieuse ( 3 ) • Avec des 
mœurs sévères & le jugement sain , les 
Spartiates ont une profond* indifférence 
pour toute espèce de fa^te : ils ne disent 



1) Ailstot. ihetor. ]. j, c. ix , t. a , p. S9tf« Z>^ 
metr. Fhaler, 4e clocat. c* zji, 

^) Voyez la note k la fin da volame»^ 

2) Cîcer. de clar. oiat. c. 38, t. i, p. 5^a« 

j) U, ouu cap» 8, tom. i, pag. 4^5 i cap* t8 » 



DU JEUNE ANACHARSIS. jj 
qu'un mot, & queI<}uefois ce mot ren- 
ferme un craitc de morale ou de.politi- ^^ap, 
qup. 58. 

du un étranger écoute nos bons ota- 
tôuvs, quil lise nos meîlleurf écrivains, 
H jugera bientôt qu'il se trouve au mi- 
lieu d'une nation polie, éclairée j sensi- 
ble, pleine d*esprit 3c dégoût. Il trou- 
vera dans tous , le même empressement 
à découvrir les beautés convenables 4 
chaque sujet , la même sa^sse à les di- 
stribuer; il trouvera presque toujours ces 
qualités estimables, relevées par des traits 
qui réveillent l'attention , par des grâces 
piquantes qui embellissent la raison (i). 

Dans les ouvrages même où règne la 
|>lus grande simplicité, combien sera-t-il 
^onné d entendre une langue que l'on 
confondroit volontiers avec Je langage le 
plus commun , quoiqu'elle en soit sépa* 
rée par un intervalle considérable ! Com- 
bien le sera-t-il d'y découvrir ces char- 
mes ravissans , dont il ne s'appercevra 
qu'après avoir vainement essayé de les 
faire passer dans ses écrits (i) ! 

ip lui demandai quel étoit celui des 
auteurs qu'il proposoît pour modèle du 
atyle. Aucun en particulier, me répon* 

I) Cîcèr. ortt. c. 9, t. i, p. ^16. là, dt opt.gen« 
jotzt. ib. p. .541, Qpintil. 1. 6, c. j , p. j7 j £if 

s) Cicer, ib. c, aj. t.'i, p. 4jt, 
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dit-il, tous en général (i). Je n'en cite 
<hêp. ^uciin personnellement , ptroe que deux 
5^* de nos écrivains qui approchent le plias 
de la perfeâion , Platon Ôc Démosthè* 
ne , pèchent quelquefois , l'uti par excès 
dornemens (x) , Tartres par défaut de 
noblesse ^). Je dis tous en général , 
parce qu'en les méditant , en les com- 
parant les uns avec les autres , non-seu- 
lement on apprend à colorer sa diftion 
(4) , mais on acquiert encore ce goût ex- 
-quis Ôc pur qui dirige & juge les pro- 
duftions du génie.; sentiment rapide, & 
tellement répandu parmi nous , qu'on le 
prendroit pour l'instinft de la nation. 

Vous savez en effet avec quel mépris 
elle rejette tout ce qui , dans un di- 
scours , manque de correâion & d'éfé- 
gance; avec quelle rpromptitude elle se 
récrie , dans ses assemblées , contre une 
expression impropre , ou une intonation 
fausse; combien nos orateurs se tourmen- 
tent pour contenter des oreilles si déli'^ 
cates & si sévères (5). Elles se révol- 
tent , lui dis-je , quand ils manquent à 
l'harmonie , nullement quand ils blessent 

la bienséance. 

1) Ciccr. orat. c. 9, p. 4a<?. 

2) Dionys. Halic. cp. ad Pomp. t. 6, p. 75 f. 

3) iïschiti. de fais. kg. p. 41a. Ciccr. ik. cap^ S, 
p. u^* 

4) Ciccr. de orat. L 2, c. 14, t. i, p* aoSâ 
5^ Id. ib, c. 8, t« I, p. 4^5* 
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îa bienséance . Ne les voit-on pas tous 
Je« Jours s'accabler de repKKïhes sangjans, 
4' injures sales Ôc grossières ? Quels sont 5«» 
les moyens dont 5(e servent quelques-unt 
d'entre eux pour exciter l'admiration ? 
Le fFéquent usages des hyperboles (i) ; 
l^^Iat de l'antithèse & de tout le ùstc 
oratoire (i) , des gestes , ôc des cris for* 
cenés (g). 

Euclide répondit que ces excésétoient 
condamnés par les bons esprits . Mais ^ 
luî-dis*)e , le sont-ils par la nation? Tous 
les ans au théâtre , ne préfère-t-elle pas 
des pièces détestables à des pièces excel- 
lentes (4) ? Des succès passagers & obte- 
nus par surprise ou par intrigue , me 
4i t- il , n assurent pas la réputation d'un 
auteur. Une preuve ^ Repris- Je, que le 
hovL goût n'est pas génCTâl parmi vous , 
c'est que ^vous av^z encore de mauvais 
écrivains. L'un , à l'exemple de CJor- 
gîas , répand avec profusion , dans sa 
çfose , toutes les richesses de la poésie 
<5). Un autre dresse , arrondit , equar- 
cit , alonge des périodes dont on oublie 
le commencement , avant que de par- 
venir à la fin (6). D'autres poussent 

1) Arîstot. ihct. î. j, c. lî. t. a, p. S>7« 
i) Isocr. panath. t. 2, p. i8t« ' 
5) ^chin. ÎQ Timaicb. pag. i€^ Tlut. !n Kic. U 
I, p. 528. 

4) Aul. Gcïl. 1. 17, €•• 4. 

5) Ariçtot. îb. c. i, t. a, p. 584. 

6) Demetr. Fhaler. de elocut. r. 4* 

Tomf VI. C 
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raffeAation jus<^u' au riJicuIe » tfftnoii^ 
Sktgm celui qui ayant a pprl^r d'un centaure , 
I sB* l'appelle un hçoime à cbeyal sur lairmê? 
me (i). 

Ces auteurs , me dit Ëuclide , sont 
coQiinie les abus qui se glissent par-tout ; 
& leurs triomphes » c<>mme les songes qui 
se laissent que des regrets^ Je les ex-^ 
dus 9 ainsi Que leurs admirateurs , de 
cette nation dont j'ai vanté le goût y Se 
qui n*est con>posee qne des citoyens ffclai* 
xés. Ce sont eux , qui tôt ou tard , fy^ 
xent les décisions de la multitude (i) ; 
& vous conviendrez qu ils sont en pluf 
grand nombre parmi nous que par- tout 
ailleurs. 

Il me semble que l'éloquence est par- 
venue à son pliu haut période (3). Quel 
sera désormais son destin ? 11 est aise de 
Je prévoir, lui dis-je, elle s'amollira, si 
vous êtes submgués par quelque puissan- 
ce étrangère (4) ; elle s'anéantiroit , si 
vous rétîez par la philofophie. Mais 
heureusement vous êtes k Tabri de ce 
dernier danger . Euclide entrevit ma 
pensée, Se me pria de l'étendre» A con» 
dition , répondis-Je , que vous me pardon» 
lierez mes paradoxes & mes écarts» 

f) Demetr, Phakr. de tloent. c. ipi. 
a) Lucian. în Heimot. c i, ,c. a, p* fjf. 
$) Thcophr. ap. Phot. biblioth. p. 394. 
4) Cîcer. de clar. oia^. c. p, t. i, p. j44« U.dt 
orat. h a, c« aj, ]p« az4« 
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: J'entends par philosophie , une tatson _ 
«ouveraînetneînt éclairée. Je Vous de- ^'"•J* 
mande si les illusions ^ùi «se sont glissées S^* 
dans le langage ainsi que dam nos pa»« 
^îonss, ne s'évanouirôtent pas ^ son as* 
peâ^ comme les fantômes & les ombres 
À la mmâticù an jour. 
• Prenons pour juge un <Ie$ génies <îilî 
^jabitent les -splières célestes , 8c qui ne 
•^ noùrissent que de vérités pures . Il 
«est au milieu de nous,* ]e mets sous ses 
•yeux un discours sur la morale ^ il ap* 
plaudrt à là solidité des principes , à b 
clarté des idées , à la force des preuve^, 
& à la propriété des termes. Cependant, 
lui dis-je, ce discours ne réussira point, 
-s'il n'est traduit dans la langue des ora- 
teiu?s. Il faut symétriser les membres de 
cette période , ôc déplacer un mot dans 
cette autre , pour en tirer des sons plus 
agréable Ci). Je ne me suis pas tou- 
jours exprimé avec assez de précision , 
Les assistans ne me pardonneroîent pas 
de m'être méfié de leur intelligence . 
Mot! style est trop simple ; j'auroîs du 
Teclairer par des points lumineux (2). 
Qji'est*ce que ces points lamineux, de- 
mande le génie ? — Ce sont des hyper- 
boles , des comparaisons , des métaphores 



j) Demctn Phaler, de ekx^nt* c. x|9. 

a) Cîccr, de orat. !• j, c. a5, f. i, pagt jo^. ïd. 

orat. c« 2$, p. 440» Id, de clat. out* cap. 79, 

p. 4*»« 

C % 
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•rrrî? & d'autTCS figures destinées à mettre les 
chan. choses fort au dessus , ou fort au de>- 
58» sous de leur valeur fi). 

Ce langage vous étonne sans doute ; 
mais nous autres hommes , sommes faits 
de manière que pour défendre , même 
la vérité , il nous faut employer le menr 
songe* je vais citer Quelques - unes de 
ces figures , empruntées la plupart des 
écrits des poètes , où elles sont dessinées 
à grands traits, & d'où quelques orateurs 
les transportent dans la prose. Elles fe* 
ront Tornement d'un éloge dont voici le 
commencement. 

Je 'vais rendre le ntm de mon héros à 
jamais cHihre parmi tous les hommes (i). 
Arrêtez , dit le génie i pouvez^vous as- 
surer qufi votre ouvrage sera connu Se 
applaudi dans tous les temps & dans tous 
les lieux ? Non , lui dis-je , mais c'est 
une figure. Ses dieux qui furent l'œil de 
ta Sicile (^)i s'établirent auprès du mont 
Etna j colonne du ciel (4). J'entends le 
génie qui dit tout bas : Le ciel appuyé 
sur un petit rocher de ce petit globe 
qu'on appelle la terre / quelle extravar 
gajice / Des paroles plus douces que le miel 
coulent de ses lèvres (5); elles tombent sanf 



' I) Qumtîl. ]. 9, c. a, p. 547* 
^ 1) Isocr. in Evag. t. 2, p. 71 • 

5) Pind. olymp* a, v. 17. 
* 4> Id. pyth. T, V. 55. { 

S) Homeié iHad« L i, u i4f/, 
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interruption , comme ces flocons de neige 
qui tombent sur la campagne (i). Qvi'ottt ciup. 
de commun les parcp.es avec le tniel Se 5^* 
la neige , dit le génie ? Il a cueilli la 
fleur de la musique (a), 02* sa lyre éteint 
la foudre embrasée ( 3 ) . Le génie me 
regarde avec étonnement , Se je conti- 
nue ; 1/ a le regard O* la priâdence de 
Jupiter j PaspeB terrible de Mars , iT la 
force de Neptune (4) ; le nombre des beau* 
t'S dont il a fait la conquête , égfile le 
nombre des feuilles des arbres , ô" celui 
des flots qui 'viennent successiment expi^ 
rer sur le ri'vage de la mer (5)* A ces 
mots , le g^nîe dis paroît , fc s'envole au 
séjour de la lumière. 

Quoiqu*on pût vous reprocher 9 me 
dît Euclide , d'avoir entasse trop de fi- 
gures dans cet cloge , je conçois que nos 
exagérations falsifient nos penséçs ainsi 
que nos sentimeos , & qu'elles efiarou- 
cberoîent un ts^txt qui n'y seroît pas ac- 
coutumé. Mais il faut espérer que no- 
tre raison ne restera pas aans une éter- 
nelle enfance. Ne vous en flattez . pas % 
répondîs-je ; l'homme n*auroit plus de 
proportion avec le reste de ta nature , 



I) Homei. iliad. !• 3, v, ^i« 
i> îind. olymp. 1, v. aa, 

4) Homer. illad. 2, y* jtf^ & 478. Easuth. t. i« 
^) Anacr, od, ji. 
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s*îf pouvoir acquérir les perfeilions dontr 

ciitp, on le croit susceptible. 

50. . Supposez que nos sens devinssent înfi*- 
nirnent exquis ,Ja langue ne çourroîtsou» 
t^îr rîmpression du lair & du miel , 
ni la main s'appuyer sur un corps- sân« 
en être blessée ; l'odeur de la rose nou»^ 
fcroit tomber en convulsion ; le moin* 
àte bfuît déchireroit nos oreilles, & nos" 
yeiix ajyercevroient des; rides affreuses- 
sur le tissu de la plus belle, peau. Ilenv 
est de même des^ qualités de- l^sprit : 
donnez^-Iuî la vue la plus perçante , &: 
la justesse la pliis rigoureuse ; combien 
seroît-ir réyolté^ de l'impuissance & de^ 
£a fausseté des signes qui représentent nôs 
id^es/ Il se feioit sans doute une autre 
hngue ;> mais que dèvîend roi t celle de^^ 
passions, que deviendroient les passions 
dies-mêmes, sous Tèmpire absolu d'une 
jaison si pure^^ si austère/ Elles s^* 
teindroieot ainsi que l'imaginatioa > âe 
l'homme ne sefoit plus'Je même. 

Dans fétat où il est aujourd'hui 9 tout 
ce qui sort de son esprit: , de son cœur 
te de ses mains y n'annonce qu'insuffi* 
sance & besoins; Renfermé: dans des li« 
mîtes étroites , la nature le punit avec 
rigueur, dès qu'il veut les franchir. Vous 
croyez qu'en se civilisant , il ^a fait un 
grand pas vers la perfeûion ; qu'a-t-il' 
donc gagné? De substituer dahs Tordre' 
géàdral de la société , de^ lois faites ^r 
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des. hommea , aux lois oaturelles 9 9Vh 
vrages des dieux ^ dans les mceurs , l'byi^ ^«^ 
tocrisie à la .vettu ; dans les plaisirs , S^^. 
rJllusion à U réalité; dans la politesse , 
tes manières an sentiment. Ses goAts •• 
sont tellement pervertis à force de s'épu< 
rcr , qu'il s'est troviyé contraint de pré-^ 
férer , dws h$ arts ^ ceux qui sooe agrea^ . 
blés à ceux qui sont utiles ; dans l'élo» 
quence , le mérite du style à celui deê- 
pensées (i); par-tout, Tartifice à la vé^. 
tké. J'ose ie dire 9 les pe\iptes édairéa* 
n'ont sur nous d'autre supériorité , qua 
d'avoir perfe^onné Tart de feindre t Se 
le seorét d*at£acber un masque stir toiHI' 
les visages» 

Je vois par tout oe que vouSf m'afes 
dit i que la rhétorique ne se •fwopose'pai 
d'autre fitt , & qti'rfte tfy parvient qu^eo* 
appliquant aux paroles ^ des tons &• des 
couleurs agréables Aussi j loki 4'étudier 
ses préceptes >fe m'en tiendrai, comme 
j'ai fait jusqu'à pnÉsent j à cette réflexion 
d' Aristote ; ye lui demandois à quels si* 
gnes on reconnolt un bon ouvrage ; 4t 
me répondit: S'il est impo^ble ay rien 
ajouter , & d'en retrancber la moindre 
chose (2). 

• Après avoir discuta ces idées avec 
Euclide, nous sortîmes, & nous dirigea- 
mes notre promenade vers le Lycée • 

1) Atistot» tkct. î. j, c. I, u «,"?• 5*4. 
^ Id. de mor.. 1. i, c. 5> î» s» p* aa« 

c 4 
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Chemin faisant , il me montra une let-^ 
chtp,' tre qu'il venoît de recevoir d'une femv 
58» me de ses amies , & dont l'orthographe* 
nie parut vicieuse ; quelquefoi IV s*y 
trouvoit remplacé par un /, le d par uir 
a. J'ai toujours été surpris , lui diH^ >- 
de cette négligence de la part des A-- 
théniennes. Elles écrivent, répondit-il ,< 
comme elles parlent, 6c comme on par- 
Joit autrefois (r). Il s*est donc fait , re-- 
pris-je , des changemens dans la pronon^ 
dation ? En très grand nombre ,. répon- 
dit'il; par exemple , on disoit ancienne- 
ment himéra ( jour ); après on a dit hé"^ 
mira, le premier e fermé ; ensuite hè^ 
mtra , le premier l ouvert. 

L'usage r poi*r rendre , certains mots- 
plus sonoj?es ou plus majestueux , retran-- 
che des lettres , en ajoute d'autres , & 
par. cette continuité d'altérations , ôte- 
toute espérance de succès. à ceux qut 
voudroîent remonter k l'origine de la 
langue (2). 11 fait plus encore , il con»^ 
damne à l'oubli , des expressions^ dont 
on se servoit communément autrefois y 
Ôc qu'il seroit peut-être bon de rajeu- 
nir. 

En entrant dans la première cour dvt 
Lycée, nous fûmes attira par des cri& 

. 1) PUt. in Cratyl. t. i, p. 4t«. 
2^ Lys« înTheomn. pag. i8. Plat. îb. de p. 414*^ 
Sext. Empir. adv. gramm. lîb« i , cap, i , ^^^ 
»J4. ' 
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perçaos qui venoient d'une des^ salles du - 



gymnase i Le rhéteur Léon , & le sa- ciup. 
pîîîste Pythodore s'étoient engagés daiK s9* 
une dispute très vive. N<ms eûmes de 
la peine a percer la foule. Approchei , 
nous dit le premier ; voilà Pythodore qui 
soutient que son art ne diffère pas du 
mien , & que notre objet à tous deux 
est de tromper ceux qui nous écoutent . 
Que/le prétention de la part d'un hom- 
me qui devroit rougir de porter le nom- 
de sophiste/ 

Ce nom , répondit Pythodore , étoit 
honorable autrefois ; c'est celui dont se 
paroient tous ceux qui , depuis Solon 
jusqu a Périclès , consacrèrent leur temps 
à l'étude de la sagesse ; car au fond , ii 
ne désigne pas autre chose. PJaton vou- 
lant couvrir de ridicules quelques-uns de 
ceux qui en abusoient (i) , parvint à Je 
rendre méprisables parmi se$ disciples • 
Cependant je le vois tous Jes jours ap* 
pliquer à Socrate (*) , que vous respe- 
Gez sans doute , & à i orateur Antiphon, 
que vous faîtes profession d'estimer (?) * 
Mais il n'est pas question ici d'un vain 
titre. Je le dépose en votre présence , 
ôc îe vais y sans autre intérêt que celui 
de la vérité , sans autres lumières ^ue 
celles de la raison , vous prouver que le 

i) Plat, fn Gorg», în Pxotag., in Itîpp. &c. 

2) Asclnn, in Timaich. pi aSy. • 
$) Xcnoph. mcmor. 1. i, p. 729. 

c j 
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rhéteur & le sophiste , emploient Tes 
ciitp^ mêmes moyens pour arriver au même 
5û* but. 

J'ai peine à retenir mon indignation , 
reprît Léon : quoi»! de vils mercenaires^ 
des ouvriers en paroles (i), qui habituent 
leurs disciples à s!armer d'équivoques Se 
de sophismes , & à soutenir également le 
pQur de le contre , vous osez les compa- 
rer à ces hommes respe^ables qui ap* 
prennent à défendre la cause de Tinno*» 
cence dans les tribunaux^ celle de Tétat 
dans rassemblée générale , celle de la ver- 
tu dans les discours qu ils ont soin dé^ 
lui consacrer ! Je ne compare point les 
hommes , dit Pythodore ; je ne parle que 
de' Tart qu'ils professent. Nous verrons 
bient&t si ces hommes respeAablès ne 
font pas plus à redouter quç les plus^ 
dangereux sophistes. 

.Né convenez-vous pas que vos disci- 
ples & les niiens,, peu soigneux de par*^ 
venir k la vérité , s'arrêtent communé- 
ment k la vraisemblance (i) ? — Oui ;. 
mais les premiers fondent leurs raison- 
nemens s^ur de grandes probabilités^ , & 
les seconds sur des apparences frivoles . 
•- Et qu'entendez-vous par le probable ? 
— Ge qui paroit tel à tous les hommeSi 

1) Maeiirch. dp» Cicer. de otat. U x, e. lî, ta» 

mo », p, r48* 
ft) Aristot thtu U t, C. i» t. i , p. (14 & Si7f 

1. h <i ï, ^ S «4» 
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ou à là plupart des hommes (i). — Pre- 
ntt garde k votre réponse ; car il $uî* 
vroit de là que ces sophistes dont Télo* 
quence entrainoit les suffrages d'une na- 
tion , n'avançoîent que des propositions 
probables. — Ils n*ebIouïssoient que la 
multitude ; les sages se garantissoient de 
illusion. 

C'est donc au tribunal des sages > de^ 
manda Pytbodore , qu'il faut s*en rap- 
porter pour savoir si une chose est pro- 
bable ou non ? — Sans doute , répondit 
Léon ; & j'ajoute à ma définition qu'en 
certains cas , on doit regarder comme 
probable , ce qui est reconnu pour tel 
par le plus grand nombre des sages , ou 
du moins par les plus éclairés d'entre 
eux (i). Etes-vous content.^ — Il arrf- 
ve donc quelquefois que le probable esc 
si difficile à saisir , qu'il échappe même 
à la plupart des sages , & ne peut être 
démcîé que par les plus éclairés d'entre 
eux /? — A la bonne heure. — Et quand 
vous hésitez sur la réalité de ces vrai- 
semblances , imperceptibles presque à tout 
le monde , allez-votis Consulter ce petit 
nombre de sages éclairés? — Non , Je 
m'en rapporte à moi-même , en présu* 
mant leur décision. Mais que préten- 
dez-*vous conclure de ces ennuyeuses sub» 
tilitè? 

I) Aristot. topîc. L r, Ck i, t. i, p* x8«» 
a) Id. ib. 

C € 
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Le voici , dît Pythodore , que vous 
chtp. ne vous faites aucun scrupule de suivre 
58. une opinion, que de votre propre auto- 
rité vous avex rendue probable ; & que 
I^ vraisemblances trompeuses suffisent 
pour déterminer l'orateur ainsi que le so- 
phiste (i). — Mais le premier est de 
bonne foi , & l'autre ne Test pas. — A* 
lors ils ne diffc'reroîent que par l'inten- 
tion ,* c'est en effet ce qu'ont avoué des 
écrivains philosophes (i) : je veux néan<» 
moins vous ôter encore cet avantage* 

Vous accusez les sophistes de soutenir 
le pour & le contre : je vous demande 
si la rhétorique , ainsi que la dialeâl* 
que , ne donnent pas des règles pour dé* 
fendre avec succès deux opinions contrai- 
res (î). — J'en conviens ; mais on ex- 
horte le jeune élève à ne point abuser 
de cette voie (4) : il. doit la connoître 
pour éviter les pièges qu'un ennemi adroit 
TOurroit semer autour de lui (5) --C'est* 
a-dire<^ qu'après avoir mis entre les mains 
d'un jeune homme un poignard Se une 
êpée , on lui dit : Lorsque l'ennemi vous 
serrera dé près , & que vous serez forte- 
ment remué par l'intérêt , l'anibition & 



1) Axîstot. rhct, I. a, c. ^4, t. a, p« 581. 

2) Id. ib. 1. 1, c. I, t. a, p. 514, 

3; là. ib. Cîccr, de orat. 1. 2, c. 7 & 53 > t. i , 
p. 199 Ôc 243« 

4) Plat, in Gorg. t. i, p. 4S7« 

5) Arist. ib. 1, i, c. 1, t. a, p, 514, 
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la vengeance, frappez avec un decesin* 
strumens , ôc ne vous servez pas de Tau- ^^ 
tre , quand même il devroit vous don- 5^ 
ner la viftoire (i). J'admirerois cette 
modération ,* mais pour nous assurer s'il 
peut en effet l'exercer , nous allons le 
suivre dans le combat , ou plutôt souf- 
frez que je vous y conduise moi-mcme. 

Suppossons que vous soyez chargé d'ac* 
cuser un homme dont le crime n'est pas 
avéré , & qu'il mç sort permis de vous 
rappeler les leçons que les instituteurs 
donnent tous les jours à leurs élèves, je 
vous dirai : Votre premier objet est de 
persuader (i); & pour opérer cette per- 
suasion , il faut plaire & toucher (3) . 
Vous avez de l'esprit & des talens , vous 
Jouissez d'une excellente repu ration ; ti* 
rons parti de ces avantages (4). Ils ont 
déjà préparé la confiance (5) ; vous l'aug- 
menterez en semant dans Texordeà dans 
la suite du discours , des maximes de 
justice & de probité (é) ; mais sur-'tout 
en âattant vos juges , dont vous aurez 
soin de relever les lumières & Téquî- 



j) Cîccr. de orat. I. j, c. t4, t. i, p. 293. 

2) Arîstot. rliet. I, i, c. 2, p. 515. 

3) Id, ib. 1. j, c# I, t. a, p. 584. Cîccr. de opu 
gen. orat, c, i, t. i, p. 541. Qiiinfti>. h j, ç. 5, 

p. 154. 

4) Aristot, ib. 1. i, c. 1, p. 515. 

5> Id. ib. 1. 2, c. T, t. 2y p. 547 j Id. rhct. ad 

Alexand. p. 5so. ' 

tf) Id, xhct. L X, c, ^y t. a, p« S3« &c« 
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^^ té (i). Ne négligez pas les suffrages de 

chap. rassemblée : il vous sera facile de les ob^ 
5^. tenir. Rien de si ai$é , disoit Socrate , 

3ue de louer les Athéniens au milieu 
'Athènes; conformez-vous à leur goût, 
de faites passer pour honnête tout ce qui 
est honoré (i). 

Suivant le besoin de votre cause^, rap- 
prochez les qualité* des deux parties > 
des qualités bonnes ou mauvaises qui les 
avoisinent ; exposez dans le plus beau^ 
jour le mérite réel ou imaginaire de ce- 
lui pour qui vous parlez ; excusez ses dé- 
faut$ , ou plutôt , annoncez-les comme 
des excès de vertu ; transformez Tinso-^ 
lence en grandeur d'âme , la témérité en 
courage > la prodigalité en libéralité , les 
fureurs de tz , colère en expressions de 
franchise ; vous éblouirez les juges (3). 

Comme le plus beau privil^e de la 
rhétorique est d'embellir est de défigu^ 
rer , d' agrandir & de rappetîsser tous les^ 
objets {4) , ne craignez pas de peindre 
votre adversaire sous de tioîres routeurs ; 
trempez votre plume dans le fiel ; ayea 
soin d'aggraver sies moindres- fautes j d'em<» 



X) Aristot. rhet, ad Aksnndr» c» 37 ^ r» >, ^gk 

a) Id. rlift, 1. 1, Ce 9, t. a, P. Sja.. • 

j) Id. ib. 

4) Isocr. panegya. t. î» p» hj. Plat. în fhttdï^ t^ 
3, p. atf7, Aristot. rhct. h a, c. 18, pag.^ jtfS* 
Scxt» EBif ijh «dv» dlCt^ k a, B« 29U 
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poisonner ses plus belles aâions (i^, de 
répandre des ombres sur son caraâére : c^^- 
est-il circonspeft, & prudent? dites qu'îL S**- 
est suspeft & capable de- trahison (a). 

Quelques orateurs couronnent laviâi— 
n>e avant que de Tabattre à leurs pieds f. 
ils commencent par donner des éloges k' 
la partie adverse ; & après avoir écarté 
loin d'eux tout soupçon de mauvaise fei ^^ 
ils enfoncent à loisir le poignard dans 
son cœur (3). Si ce raflRnement de me* 
chancet^ vous arrête , je vais mettre en- 
tre vos mains une arme tout aussi re— 
doutable^ Quand votre adversaire vous 
accablera du poids de ses raisons , au* 
Ren de lui répondre , couviez-Ie de ri- 
dicules » & vous lirez sa défaite dans les: 
yeuk des juges (4). S'il n'a fait que con- 
seiller rinjustice , soutenez qu'il est plu^ 
coupable que s'il Tavoit commise ; s'iV 
n a fait que suivre les conseils d*un au- 
tre , soutenez que l'exécution^ est plus 
criminelle que le oonseiL C'est ce que 
}'âi ynL^ pratiquer,, ifn'y a ps long- temps, 
par un de nos orateurs (*) ,. chargé de 
deux causes, différentes (y). 

T) Aitttot. ihet, ad: Alexandr, c> 4^: & 7, t* i » p« 

X) W; rheti U I9 <?• P, tk ^,.p. 5Ji» 

3) Id. îb. U$t C» 15, t. j^ p« 6e2, 

4>. Id. îb. h $y c. ^^, t. a, pa$. 606. Cicer» orac. 

c. 16, p. 441. Id. de oiat. U 1, c. S4» ?• ^44- 
*) LMamas foaisuÎTant r^atcttc- Callîftfate , éc 

ensaîte le g^ft^ral Chabria», 
S) Aiiatot. ib, 1. j, t; i^m^^y, ?♦ $n« 
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Le$4oîs écrites vous sont-elles contraî- 

ciitp. res ? ayez recours à la loi naturelle , 8c 
5&. montrez qu'elle est plus juste que les lois 
écrites, oi ces dernières vous sont favo- 
rables, représentez fortetrent aux juges, 
quMIs ne peuvent , sous aucun prétexte , ^ 

se dispenser de les suivre (i). 

Votre adversaire , en convenant de, sa 
faute , prétendra peut-être que c*est par 
hasard qu*il Ta commise ; soutenez -lui 
que c'est de dessein prémédité (a). Of- 
Ire-t-il le serment pour preuve de son 
innocence ? dites , sans balancer , qu'il 
n*a d'autre intention que de se soustrai- 
re par un parjure , à la justice qui Tat- 
tend. Proposez- vous , de votre côté, de 
confirmer par un serment , ce que vous 
venez d'avancer ? dites qu'il n'y a rien 
de îî religieux & de si noble , que de 
remettre s^s intérêts entre les mains des 
dieux (3). 

Si vous ii'avez pas de témoin , tâchez 
de diminuer la force de ce moyen ; si* 
vous en avez, n'oubliez riçn pour le fai- 
re valoir (4). 

Vous est-il avantageux de soumettre à 



I) Aiistot. rhet. c* t$, t. i, p, S4J. Scxt. Empîr. 

tidy, rhet* !• 2, p. 295. 
a) là. chec« ad Alcxandi, e. 5 > tom. 2 , pag. 

tfz8. 
3) Id. rhct, lîbi I, c. 15, t. a, pag. s-ttf. QuîntîU 

1. 5, c. 6. 
^) Id. ibf p. -5^. Qtiintil, tb, c. 7« 
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h ijuestion les esclaves de la partie ad-^ 
▼erse i dites que c'est la plus forte des Oup. 
preuves. Vous Test-il que les vôtres n'y 5^ 
soient pas appliqués ? diies que c'est la 
plus incertaine & la plus dangereuse dt 
toutes (i). 

Ces mpyens facilitent la victoire ; maïs 
il faut l'assurer, Pendant toutei'aftîort y 
perdez plutôt de vue votre cause que 
vos juges: ce n'est qu'après les avoir ter- 
rassés., que vous triompherez de votre 
adversaire- Kemplissez-les d' intérêt & 
de pitié en faveur de votre partie ; que 
la douleur soit empreinte dans vos re- 
l?ards Se dans les accens de votre voix ^ 
S'ils versent une larme , si vous voyez 
la balance s'ébranler entre leurs mains- , 
tombez sur eux avec toutes les fureurs 
<le réloquence, associez leurs passions aux 
vôtres , soulevez contre votre ennemi leur 
mépris, leur indignation , leur colère 
(2); & s'il est distingué par ses emplois 
ëc par ses ricjiesses , soulevez aussi leus 
jalousie, & rapportez-vous-en à la bai- 
lie qui la suit de près (i). 

Tous ces préceptes , Léon , sont au* 

i> Aristot. rhet. I. i» f* S45« Quiatîl* L 5, €• 4» 
a) là. ib. L }y c, 199 t. 2y p. 6ù7 T I<t xhet. td 

Alc3^ c* 57, p, 646» Cîcer. de oiat. Ui, c 44^ 

t. I, p. aj4. là. orat. c. j7 & i», pag. 451. 

Scxt. Cmpii. adv. giamm. 1. 2, p. 290, 
|) AiistM. ihct. i. 2, c. le, t. 2, p. s 61} Id. cKen 

ad Alex. p« 648. Ciccs. de exat. !• r, cap* vt » 

p. 240. 
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tant de chefs d'accusation contre Tart 

cfia^ que vous professez. Jugez des^ efFet!^ 
58. qvtils produisent , par la ré^nse effraf 
yante d*uQ fameux avocat de Byzance » 
à qui je demandois der niàTement ,- ctf 

Iu'en certains^ cas ordonnoient les lois 
e son pays; Ce que je veux , me dit-' 
il (x). 

Léon vouloit rejeter uniquement sur 
les orateurs les teprodies que faisoitPy'*^ 
thodore à la rhétorique. £b ! non ^ re^ 
prit ce dernier avec chaleur ; il $*agit 
ici des abus inbérenr à cet art funeste s 
je vous rappelle ce qu'on trouve dans 
tous ks traités de rbétorîquie ; ce qtts 
pratiquent tous les jours les orateurs les 

Jlus accrédités , ce que tous les jours le^ 
istituteurs les plu^ éclairés nous^ ordonr» 
sent de pratiquer , ce que nous avons ap« 
fris vous & moi dans nôtre enfance. 

Rentrons dans ces lieux , ofr Fon jpré»^ 
tend initier la jeunesse à Tart oratoire > 
tomme s'il étoit question de dresser des 
lustrions , des décorateurs ic des athlé^ 
tes. Voyez avec quelle importance on 
dirige leurs regands » leurs voix » leur 
attitude, leurs gestes (2); avec quels pé* 
nibles travaux on leur apprend i tantôt 
à broyer les fausses couleurs dont ils doi^ 
vent enluminer leur langage , tantôt k 

1) %txu Empir* tilvé^ xhen I« a, p. a97«, 
a> Arutot. rhcr. 1. j, c. 1, t. a, pag. 584» Cîccr* 
orat. c. 18, t» 1, p. 434» 
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§stîre vùi ïtïéhngg pei^fide de la trahison 
8c de la force. Que d'impostures/ que^ 
de barbarie A Sont-ce Ik lerornemeny de 
^éloquence ? est-ce ftr le cortège de Vin* 
tiocenceôi de la vérité/ Je 'me croyoi» 
dans leur asyle y ôc je me trouve datii 
tin repa]>e àf&eux , où se distillent les 
armes les plus meurtrières : & ce qu'it^ 
y a dVtranger y- c'est que ces armes 5c 
tfes poisons ^e vendent sous la proteâion 
dur gouvernement ^ ^ que radmîracioit 
le ^dit sont là recottipense- dé ceux qui 
•n font Pusage le plus crueh 
' Je n'af pas v»oulu extraire le renîn ca* 
ehé dans p]%5K|tt& totiter les leçons^deno» 
rhéteurs* Maïs > dites-moi : quel est donc 
ee principe dont j'ai déjà parlé , & sur 
kquel porte rédifice de la rbécorî<ïue i 
«|u'il faut émouvoir fortement lesr juges ? 
eh! pourqu^ les émouvoir f juste ciel T 
eux qu'il faudroit calftier , ^il étioient 
émus ! eux qui n'éureilt jamais tant be» 
soin du ïepôS' des sens- & de Tesprit î 
Qijoi !' tandis qu'H est reconnu sur tou^ 
ie la terre > que lesr passions* pervertis* 
sent le jugementr, &ch»igent à nos yeux 
ht nature 4es choses Çty, on prescrit à 
Itoratéup de remuer les passions dans son 
ame , dans CeUes de ses auditeurs y àzns' 



10. AtMtot. rhet*, U t, ca^tp i, p4 (il f L » y. c* 

I, p. 547. 
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i» «elles de ses juges (i); & l'on a le front 

Oui», de soutenir que de tant de mouvemens 
ii. impétueux fc désordonnés , il peut ré- 
sulter une décision équitable/ 

Allons dans les lieux ou se discutent ^ 

ks grands intérêts de l'état. -Qu'y ver- 
rons-nous? des éclairs, des foodres par- 
tir du haut de la tribune , pour allumer 
des passions violentes y & produire de ra- 
vages horribles; un peuple imbécille ve-^ 
nir chercher des louanges qui le ren- 
dent insolent , ôc des émotions qui le ren- 
dent injuste; des orateurs nous avertir 
sans cesse d'être en garde contre Télô- 
^uence de leurs adversaires . £lle est 
donc bien dangereuse cette éloquence ? 
Cependant elle seule nous gouverne , & 
rétat est perdu (i). 

Il est un autre genre que cultivent 
des orateurs dont tout le mérite est d'ap- 
pareiller les Qiensonges les plus révoltant, 
& les hyperboles les plus outrées , pour 
célébrer des hommes ordinaires & sou- 
vent méprisables. Quand cette espèce d'a- 
dulation s'introduisit , la vertu dut renon- 
cer aux louanges des hommes. Mais je 
ne parlerai point de ces viles. produAion^^* '* 

que ceux qui ont le courage de les li^ 

t) Arîstot. rhct. L j, c. 7, pag. s 9©. Cîcer. orat. 

c. jS, t. I, p. 4SI. 
») Plât. in Gocg. t. I, p. 4tf5. O'cer. pxo Flacc» 

c. 7, t. s, p. »4f» 
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Ire , aient celui de les. louer ou de les 
i>Jâmer. c**^* 

Il suit de là que la justice est sans ces- Si* 
se outragée dans son saficaitaire , T^tat 
dans nos assemblées générales , la vérité 
- dans les panégyriques & les oraisons fn* 
iîèbres. -Certes, on a bien raison dédire 
gue la rét^Kjrique s'est perfectionnée ^ans 
vCe siècle: car je défie les siècles sui vans 
d'ajouter un degré d'atrocité à ses noir- 
ceurs. 

A ces mots, un Athénien qui se pré- 
paroit depuis iong- temps à haranguer 
quelque jour le peuple , dit avec un sou* 
xire diédaigneux : Pvtbodore condamne 
donc rdoquence ? won , repondifil ; 
mais je condamne cette rhétorique qui* 
entraîne nécessairement l'abus de Tclo- 
quence. Vous avez sans douté vos rai- 
sons, reprît le premier , pour prosarire 
les grâces du langage. Cepet^ant on a 
«toujours dit, & l'on dira toujours , que* 
:1a principale attention de l'orateur doit 
.être de s'insinuer auprès de ceux qui 
récoutent en flattant leurs oreilles (:) • 
Et moi Je dirai toujours , répliqua Py- 
thodore , ou plutôt la raison & la probi- 
té répondront toujours , que la plus bel- 
le fonftion , Tunicjue devoir de l'orateur 
est d'éclairer les juges ? 

I) Cîcer. de opt. gen. erat. ç. j, t. i , pag. 54 ?• 
Id. de clar, orat. c; ai, p. J54. fd.orit, c. 4*, 
p. 4$« &C. 
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Et comment voulee-vous qu'on te é- 
^^ cUire , dit ar^c impatience un antre A- 
^jB* thénien, qui devok à l'adresse des avo- 
fCats le gain de plusieurs -procès? Gam- 
ine on les éclaire à i'Aceopage , repar- 
tit Pythodore , où l'orateur , sans nK>m- 
vement ôc sans pas^ns > se contente d'ex- 
poser les faits , Je plus simplement, & le 
.plus sèchement qu'il est possible {i)*; 
;Comme on les éclaire en Crète > à XJaéé- 
démone , êc dans d'autres républiquet, 
oîi Ton défend à Tavocat d'émouvoir ceux 
qui récoutent (a); comme on les éclai- 
roit parmi nous , il n'y a pas un siècle , 
lorsque les parties, obligées de défendis 
eHcs-mlmes leurs causes , ne |50u?oient 
prononcer des discours composes par des 
jrfumes éloquent^ (î). 

J-e reviens à ma première proposition. 
J'avois avancé que Tart des rhéteurs n'est 
pas essentiellement distingué de celui des 
sophistes (4) ; je Taî prouvé en mon- 
trant que l'un & l'autre , non-seulement 
dans leurs effets , mais encore dans leurs 
principes, tendent au même but par des 
^oies également insidieuses* S'il existe en- 

i> "Lfs. în Simon, p^ -St* Aiûtot* ihct. I. x » c« i, 

t. *, p. $ia. 
a) Aibtot« ib. Scxt, Esnpir* adr. ihet, U 2 , pa^ 

na 292« 
5) Cîrei. de clar. oiat. c. ti, t. x, p. |4tf.Q^în« 

jtil. 1. 1, c. 15» p« 113* Sext. Empir* ibid» pa« 
gîna J04. 
<^> f]AU in Gorg. t. x, p« 5ao« 
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(tre eux quelque différence , c*^t que l'ora- 
^ur ^'attache plus à exciter noi passions, ci«ip. 
fie le .sophiste à les, calmer U). 5 8» 

Au reste ,3'appcrcoiç Léon prêt à fou- 
ilre 5ur moi avec Tattiraîl pompeux, & 
menaçant de la rhétorique. Je le prie 
de se renfermer dans la question , & de 
ronsidérer que les: coups -qu'il m'adresse?- 
\ra , tomberont en même temps sur plu* 
«îeur^ excellens philosophes, j'aurots pu 
en effet citer en ma ftveur les témoir 
gnages de Platon & d'Aristote(i); mais 
,de si grandes autorités sont inutiles , 

3uand on a de si solides raisons à pro^ 
uire. 

Pythodore eut à peine achevé , que 
Léon entreprit Ja défense de la rhétorl- 
que j mais conime il étoît tard / nous 
|)rÎ!Tîes le parti de nous retirer. 

i^ xrkcr. orat. e, t f , t, i, p. 434, 
2) PlÂt» in Gorg. t* 1* p. 4^0* &c. Arîstot* rh«f. 
1. a, c. af> p, 581 1 I. i, €• I, p. sS4* 
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CHAPITRE JLIX. 

l^oyage de rAtihiuc. ^gricHlturc. T^Hnes 
de Sunium. Discours de Platon, sur la 
formation du monde^ 
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__ _ 'avoîs souvent passé des saisons .entî^ 

^^ res en différentes maisons de campagne. 

^"* J'avois souvent traversé TAttlque . /e 

rassemble ici les singularités qui m'ont 

i^^P^ dans mes rourses. 

Les champs se trouvent séparés les uns 
des aiurespar des haies ou par des muj- 
railles*(i). C'est une sage institution que 
de désigner , comme on fait , ceux qui 
sont hypothéqués , par de petites colon- 
nes chargées d\me inscription qui rap« 
pelle les obligations contradées avec un 
premier créancier. De pareilles colonnes 
placées devant les maisons , montrent à 
tous les yeux qu'elles sont engagées (2); 
6c le prêteur n a point à craindre quô 

des 

X) Lys. de sacr.olîv. p. 144* Demosth, în Callîcl.- 
p. 1116 & II 17. Harpon, & Suid. în 'Af'fxr. 

a) Harpocr. în •A$"/xt. Id, Hesych. & Suid. în 
"O^oç. Poil. 1. j, c. 9, $.jBs. Duport, inThco- 
phi. cbaraft. c. lo, p. jtfQ. 
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■àes créances c^nres fassent tort à la - 



Le possesseur d'iin champ ne peut y 5^ 
creuser «n puits , y -construire une mai- 
son ou une muraille > qu-à une certaine 
-distance du champ voisin , distance 6* 
3câî par la loi (i). 

11 ne doit pas non plus détourner sur 
la terre de «on voisin ,'Ies eaux qui tom- 
bent des hauteurs dont la sienne est en* 
-tourée : mais il peut les conduire dans 
le chemin pubh'c (i) , ^ c'est aux pro- 

Ï'ie'tâires limitrophes de s^en garantir, 
n certains endroits , les pluies sont re- 
içues dans des canaux hjuî les transportent 
au loin (}). 

ApoHodore avôît une possession con- 
sidérable auprès d*£leusîs. Il m'y mena. 
Cétoit au temps de la moisson. La cam- 
pagne étoit couverte d'épis jaùnissans , 
& d'esclaves qui les faisoient tomber sous 
la faux tranchante . De jeunes enfans 
les ramassoîent , & les présentoîent à ceux 
qu! en fotmoient des gerbes (4). 

On s'etoit mis à l'ouvrage au lever de 
l'aurore (5). Tous ceux de la maison 
dévoient y particij^er (6). Dans un coio 
du ichamp, à l'ombre d'un grand a Are, 



I) Jet. leg. Att. p. 387. 

a> Dcmosth. in Callid, p. ix9« 

3) Id. îb. y. îir«. 

4) Homer. îlîad. I, 18, v. 55^. 

5) Hesiod. opcr. v. 578. 

«) Ctuttdi. in ifiad. 1. ï«, f, !i*a. 

Tome VI. D 
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des hommes préparo^t la irUndc (i)^ 
chv des femmes faisoient cuire des lençllr 
S9« 'es (x) , (Se yersoieQt de la hti^e dans 
de^ ua^s pleins d eau bouiUaote , poujr 
Je diné 4^; moissonneun (j) 9 qui s'ant^ 
moient a^ travail pas des chansoDS docgc 
la plaine retentissoic. 



Couwga, amîs, point de repo^j 
A|UX cham]^ qu'on ^ disperse ; 
SpiXili 1^ faux de Oérès <}ue l^^pi se irejur 

^retse;. 
péçss^ des moissons , préside ^a dos .tra« 

vaux» 
Veux^tu grossir le grain detie^épis npur 
" veaux/ 
Rassemble tes moisisons dans M p/^iJ>^ 4^ 

talées f 
£t 4^s |i:erbes amoncelas 
Pn&eate à TAquilon les frilç5 chalu*- 

mçajax , 
Travaillons , le jour luit , Tajouette s'p* 

V^î^lle. 
Il est temps de c^smjr ^iV'rs: qu'elle som* 

flaeille (4). 

Dans les autres coi^iflets , on^ envioit 
le j^rt de la grenouille qu4 ^ toujours 
de quoi boire en abondance ; on plaisan* 



X) SehoL Theocx* in idylL iq, v. 14. 

»> Theoer. îb. 

5) Hoaei. iHad. L iS, v. $$,$• 

4> Tlieoa. ib« Txadaé. 4e M* de Chabanoo* 
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toit svLT réconomîe de l' intendant <tes 

esclaves , & ron exîiortoît les ouvriers çb*f- 
à fouler le blé à Theure du tnidi , par- 5y* 
ce que te grain s6 4étaf be ^alors plus ai- 
sément 4es xuiiiques^quilanveIop|*ent(i). 

Les gerbes traiwporLcçs dani? 1 aire , y 
sont disposées en rond Se psr cbucbes* 
Un des travailleurs se place dansJecen- 
trç:, tenant d'une main un fouet , de de 
l'autre une longe , ^vec laquelle il diri- 
ge les bœufs, chevaux ou, mulets, qu*il 
fait marcher ou trotter autour 4e lui : 
quelques-uns de ^s compagnons retour- 
nent la .paîHe , & la repoussent/sous les 
pieds de^ animaux , .Jusqu'à ce quelle 
soit entièrement brisée (2). D'autres en 
jettent des pelletées eaTak (i); .un.Tent 
frais qui , dans cette saison , se lève 
communément à la rnême beure , tran- 
-sporte les brins de paille à une légère 
distance ^ & laisse tomber à p>lomb les 
raîns^ que l'on renferme uians des vases 
des terre 4:uite (4). 

(Quelques mois après nous retournâmes 
a la campagne d'ApolIodorc, Les. ven- 
dangeurs detachoient les raisins suspen- 
dus aux vignes , qui s'élevoîent k l'ap- 

1) Thcocr. îdyll. i<^ y. 54, Mim.^-d* VâOld* 4es 
belU leu* t. 9 9 P* 3$o. 

2) Homex. ilîad. U 20, v. 491* Xcnoph. memor» 

1, 5, p. 8tfJ. 

3) Homei. odyss* L xr, t« ia7« Eust^h» it>* pag* 
1^75, fin. 50- . 

4) Hedod. o^cr« Vt 47s- & ^9Q« FtpcL iU 

D 2 
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puî des échalas (i). De jeunes 'garçons 
cktp. Se de jeunes filles en remplîssoîent des 
59» paniers d*osi.er , & le^ portoient au près- 
^ir ^1.). Avant de les fouler , quelques 
fermiers font transporter chez eux les 
sarmens chargés de grappes (?) ; ils ont 
soin de les exposer au scJleif pendant di^ 
jours , & de les tenir à l'ombre cinq au- 
tres jours (4), 

Lts uns conservent le . vin dans des 
tonneaux (5) , les autres dans des ou^ 
très ( ^ ) , ou dans des vases de ter* 
re (7). 

Pendant qu'on fouloît la vendange j 
BOUS écoutions avec plairfr les chansons 
du pressoir (8); C*est ainsi qu on les ap- 
pelle. Nous en avions -entendu d'autres 
pendant le dîné des vendangeurs , & dans 
les différens intervalles de la journée , 
oîi la danse se mêloit au chant (9'. 

La moisson^ ( ro) & la vendange 

i> HoiLcr. iliad. 1. 18, y. $6}, 
a) îd. îb, V, V, 5 67. Eastath. t. 2, p. ii«j, lin. 
4S« Anaci. od. 52. 

3) Anacr. od. 50. Note de Mde. Dacier. 

4) Hesiod..opei. v, 610» liomcc. odyss. lifj. 7, r. 
xaj. 

5) Aoacr. od. 52. 
•«)'Hoincr. odyss» 1. 6, v. ipC 

7) Id. îb. V. 204. Hcrodot. 1. 3, -c. €, 

9) Anacr* od, 52. Oppian* de vcnat. 1« i, v, 127» 
Poil. 1. 4, c. 7, $. SS. 

• j) Homcr, ilîad. 1. r8,.v. 57*. 

10) Thcocr. idyll. 7, v. }z» Scho?. în v. i.Scboî. 
Hemer» in iliad* 5^y-v» 550. Etymol. .magn. in 
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fi) le- terminent par des fêtes célébrées 
av^ec ces mouvemens rapides que produit ch*^ 
Fabondance , & qui se diversifient suî- 59- 
vant la nature de Tobjet. Le blé étant 
regardé eonime. fe bienfait d'une déesse 
qui pourv(>ît ^ nos besoins ; & le vin ^ 
comme le présent d'un dieu quii veille 
«ur nos plaisirs ; la reconnoissancé pour 
Gérés s'ançonce par une 5oievive& tem« 
pérée; celle pour. Baccbus > par tous le^ 
transports du détire* 

Au temps des semailles de de la fe^ 
naisoa f on oSre égaler^ent des sacrifia 
ces; pendant h récolte des olives & des 
autres fruits > on pose de même sur les 
autels, les prémices des présens qu'on z 
reçus du cieL Les Grecs ont senti que 
dans ces occasions le coeur a besoin d^ 
^e. répandre, de d^adre^er des hommages 
arux auteurs du bienfait.^ 

Outre ces fêtes, générales , chaque 
bourg de TAttique en a de partîculi^ 
fes , où Ton voit moins de magnificen-^ 
c^e, mais plus de gaieté que dans cell^ 
de la capitale : car lés habitans de la 
campagne ne connoissent guère les joies^ 
feintes. Toute leur ame se déplbiè' d*ans 
les spefitecles rustiques & dans les., jeux 

ÔftXi/WDîodé Sk.ù ?♦ p. J^jV. Conio.'fast. 
Attic. dfsscrt. ïj,t.2, p.'3tfa. Meurs. îd ^AXàTei. 

îP>Thco|>hr. charaft.c.j. Castcllae, de fê$f.gj:«- 
éQX» in Dionys. . , ' 
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îimocCM qui les fassembtent. Je les af 

"»'• »ui souvent ««tour de- qae^ueï: oatres 
59' remplies àe v\n , & frottéey d'tMrile à' 
rext<ri«ur. De jeunes gens SatttOJent 
éessot \ docbe^pied ; & far âe$ chftteS' 
fréjnemej , excitoîent u* rire Mniwr- 
>e* (i) A. côté; d« tnCani se pOHKui- 
WitEnt eouTBm ïurunsenl ^eiC*î> O'au* 
ires rbuoienc Ji pair ou- non (;} ;. d'au-- 
tKi h coITa-nniBard (4J. D'aatrts', s'ap- 

Îpyant I 
!S maia 



Kgne-tt» 
wa denx 

Mit h f 
K-iAdVe-i 

«wuseme 
fans: dan 
les homu] 
livre*. 

Ëuttiymèie , un de m» amis , s'^ftrit 
toa}oun reposé ,. po\K H r^ïè de a». 



t. i«4«, K aii L i4ïF* ■?'*. Gn.^T. SchoL- 
Aibt^h. b riDt. ver». r>j0. MiaioDl. ée RM.. 

a>T0ll. L», C.7,.». iii^ 

j> acoffc fc Ind. âr»r. la- ''r'^C' 

41 U. îh. JB MvT» 

ï) ïht. b con», t. I. p. i»«. 

*) Ce j«tt KMcmbloit i c«tuï 4e cieïx oi pic 

<J Meun. de lud. Gexc. îd 'Off3>> 
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Irions, sur la ^îgîfance & U fidélité d'un 

esclave qu'il àvoit ifiîs k là tête dies au- CHap, 
cres (i). Convaincu enfin que l'œil du 1^9. 
Jliaître vaut mieux que celui d'un in- 
tendant (a) , \\ prit le parti de se reti- 
rer à sa maison de campagne , sitvrée au 
bourg d*Achar|ies , à ^o stades d'Athè- 

NouS mkïhés !è V6îr quelques années 
^és. Sa santé autrefois languissante s'é^ 
toit rétablie. Sa femme & ^^s enfans 
partagèojtetit & aâgmehtoièht ison botl^ 
beuf. Nôti-e yiè é» atSive »: il'é§t point 
agitée, floûÀ dit*il>' hoiis né cohhôîs^ons 
pas reflhuî , & nô% avivons jouîfr du fft-é- ' 
«ent. 

Il noï^ tttôMra ia rtlaîSon r&èrnment 
Construite, B Tavoît exposé au niidî , 
afin qa'ette reçût en hiver le cft^Ièur du 
soleil , & qu^elîè fen fût gàrétilîe en été, 
îorsque cet astre est dkns ik plu$ grande 
élévation (4). L'ap^^tément des fem- 
mes étoîl sé|iàré de eelui des hommes 
far dès bains , qui em^choient toute 
communkâtfôh txitté les esclave» de Tuii 
6c de l'autre sexe. C3iaqtie pièce répéft-^ 
doit à ^ dèstîn^îoa ; oA toîiàerVoît te 
blé dans un endroit sec ^ le vi* ^lii tlà 



i> xeiieplu meiçdt. I. ts ^ tS1« 

a^ Id. ib. p. 854. 

]) Thucyd. !• 2, c. ai. 

♦> Environ deux lîcucs un quart, 

4> Xenoph. «çmor. L j» p. 777 5 C 5» p»*''^44« 

D 4 



Vr VOYAGE 
Iteu frais. Nulle recherche dans les meiï-' 
ti*ap^ blés , mais par-tout une extrême propre» 
59' te. Couronnes & encens pour les sacri-- 
ficesy habits pour la guerre, couvertures^ 
pour les différentes saisons , ustensiles de 
cuisine , instrumens à- moudre le blé y 
vases à pétrir la farine , provisions pour- 
l'année 8c pour chaque mois en partîcu» 
Uet, tout se trouvoît avec facilité, par- 
ce que tout étoit à sa place & rangé avec 
^métrie (i). Les habitans de la vîlle y 
£soit ,Eutbyméne , ne veirroîent qu'avec 
mépris un arrangement^ si méthodique • 
Us, ne savent pas qu il abrège- le temps* 
des recnerches , & qu'un sage cultiva* 
teur doit dépenser ses momens avec lar 
même économie que sts revenus.^ 

J'ai établi dans^ ma maison , ajouta-t-^ 
il y une fi^mme- de charge intelligente S^ 
aftive. Après m'être assuré de ses mœursy 
je lui ai remis un mémoire esca^ de 
tous les effets déposés entre ses mains é 
Et comment récompensez-vous ses servi- 
ces, lui dis-je i Par restime & par- la 
confiance , répondit-it^ depuis que nous 
Tavons mrise dans le secret de nos affai-* 
Tes , elles . sont devenus les siennes (i). 
Nous donnons la même attention àceu» 
de nos esclaves qui montrent du zèle & 
de la fidélité. Ils sont mieux chaussés 
& mieux vêtus; Ces petites' distin£tk>nr^ 

I) Xcnoph. memor, I* 5, p. t4j» 
2> Id» ib» ^ a^s. 
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les rendent sensibles k Thorineur (i) , & 
les rériennent dan? leur devoir , mieux ci»?* 
que ne feroît la crainte des^ supplices. $9* 

Nous nour sommes partagé^ rua fenct*- 
me Se «foi , les soins d^e Tadministration. 
Sur elle rdoiletit les détails de P intérieur, 
stir mor ceux du dehors» (i^). Je* me suis* 
chargé de cuitîver& d aménorer le champ 
que ;'ài reçu de mes^ péres; Laodice veiP 
fe sur la recette & sur la dépense , ^r 
Remplacement & sur la distribution du^ 
blé , du vin , de l'huile & des fruits' 
qu'on remet entre ses mains : c'est elle 
encore qur entretient I* discipline parmr 
nos domestiques , envoyant les uns auxî 
ehamps, distribuant aux autres U tainey 
Se leur apprenant à fa préparer, pourenf 
faire àes vêtemens (3) . Son exemple 
adoucit leurs trafvaux ; & quand ils sonc 
fnalades ,- sts a&téntions , ainsi que les 
miennes , diminuent leurs sot;ffi*ances • 
jte" sort de nos esclaves nous attendrit : 
ils ont tant de droits 6c de dédomam-^ 
gentens à réclamer ! 

Après avoir traversé une basse-cîour 
j^eufàee de poules , de canards ôc A'au* 
très oiseaux domestiques (4), nous visi* 
Ûmes récurîe, la bergerie, ainsi que le' 
jardin d£s fleurir oti nous vîmes succès* 

i> Xehopk* mesior*^. tH U Èyf^ - 

a) M. ib« p. 8}8. 

ty Id. ib, p. ««jp &c. ^ 

4> Hosycfh, in Krcxi^pii 
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sîyeimiic briller les narcisses y les jacin*^ 
<^«^ rhes, les anémones, les înV , I« irkilet- 
39» tes de difSkentms coideurs (t> ,, lès roses 
de diflfterentes espèces (i)', de txmtes sor- 
leî de plantey odbrifi&mtes (?)r^ Vous 
ne sere2 pas surpris , nie dît-R , dvt soi» 
que je prendsv de les. ouitîver : vous sa- 
yec que non» ea pajxMis les temples ,. les^ 
autds, les sutues de nos dieux (4) ; que- 
iious en couronnons nos têtes dans nos 
repas & dians norcérémontes saintes ; que- 
nous: les répandons sur nos. tablés & sur 
ao^ litit ; que nous avons même Tatten^ 
tîon d'ofirir à nos' divrm'tés- les ffeursqul 
ttnr sont les plus< agréables» D'ailleurs. 
irir iagHculteur ne doit point négliger les 
fetits profits ; toutes les fois que fen^ie 
«U iiKrrebéd* Athènes ,. du bois , du cbar-» 
bon- (5) ,, des dfenrées & des fruits , JV 
ÎMtii Quelques coffbeiUes.de fleurs qui sbnt 
enfevees. à t' instant;. 

Euthyméhe nous conduisit ensuite dans 
seul! champ qui avoic plus - de* 40 stades 
de cfrcuit (é) (*), 3c dont il avoir fetî^» 
^é Fannéé- précédente , plus de 1000 mé- 
4unnes^ d'orge ^ & de 80O' mesures; de: 



i> Atbe& t ? s, ç. 9, p. stp- 

i) Thcophr. ap. Athen; p.. 081. 

3)' Thtophr. hist^ pltat. 1. tf, c. 6, pi. ^l- 

4)'Xenoph..i««inor. p» Sj^T, 

S> Aiistoph. in Acharn, v. axa*- 

O I>eirt>sth. în= Plioenip^ p. io2>» 

*> Environ une lieuç de deotft» 
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Ym (r)» II avoit é btte$ de somme ^m 
portoient tous le^ iours au marché >. da 
DOIS y 8c plusieurs sortea de matériaux > 
Se qui lui rendoient par jour i% dracb» 
ities (%) O* Gomtme il se pkiignoit des 
inondations qui empoirtoient quelquefois 

^ récolte^ noul lût demandâmes pour-^ 
quel il n'ayok pu fixé ia demeure dans 
ta OLûton moins sujet à de pareils acci- 
âex^ On ma s>uveist proposé des éctian* 
ges avantageux , t^epondit^il > & vous al- 
Ie2 toif pourquoi je t#s al refusés. Il 
tttivilt dana ce moment la porte. d*atie 
éftceinte > ok hoqs trouvâmes un gazon 
erttoufée de cyprès* Voici les tornSeaux 
de tia famille^ (^) , «ôus dit-îL Là mê* 
mé , sous ces pavots , je vis creuser 1« 
fosse où mon père fut déîpo^é ,-. à oôté * 
celle de ma mè^. Je viens quelqeetfbié 
sn*entretenir avec eux ; j'^e crois les: f(Af 
& ïés entendre. Non , je ft'abaridéi^fie- 
f ai jzmâh cette terre sacrée. Mon filtf ^ 
dit^ll ensuite à un j'^eune enfant qut I* 
soivoit , après ma mort vous me pMce* 
fez auprès des^ auteurs de mes jours ; de 
quand voud aurez le malheur de perdre 
fotfé tnèiè^ vous! la placerez tnptès de 

»> Demostb» m Fhœnip* p» tMt^; 

a) Id. ib». j». loaj.. 

*X le liv. 10 sois.. Voyez, k note. ^ k An aa to>> 

1> Demosth» in CallTcl; p.. iti?*^ Id* .ia Hactn* 
p» 1040*. 
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^■^ moi; souveDez-vouSreiu Soo fils Ifr pv&f 

ckip>) rail ) St. fàaàk en larmes. 

59. . Le^boiug d'Acbamos est plein de vi-^ 

gnobles (j). Toute, l'AttiqueesScouver-' 

te d'olivieryx c'esc te«pèce d'*rtw6 qu'on 

y soif-nt le plus Euthymène; en avoit 

Éante un trueraadoembre-', &- sur-tout 
long des chemiiu qui bornoienr Sa cef- 
" " ' i& de neuf pied» 
l>sa.voie que leurs- 
<tia (1). II n'est- 
arracher dans sea. 
f- an, à moins que. 
\e usape autorisé- 
qu4 Viole- la- ioi »- 
MiuT' chaqjie pied 
s (*), à l'accusa- 
1 fisc. On en pré- 



en pre- 
de Mi- 



le trésor 

[es bouquew d'olir- 
r & entourés d'und 
it pas au- propri^ 

au temple de cet* 
"erme (4) , Se le 
t destiné aumain- 

Je propriétaire en 

O'AthMt. îô Achara. v. îrt. 

3) Xtnn^. m«mor, fi^t^i. riat; m s*I, t; i ,, 

p. 9r. 
*) «o livitii 
3> DwwMth. i» IfMUt. p. ïBj», Pot. l0g. éâdoi. 

P-î>»- 
4> Cp. in aicopag; g. 13 }^ 
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tïbupott un seul , quand même ce':ne se- 
foit qu*un trono inutile ,- H' seroît puni 
par Texit Scr- par la confiscarion de- ses 
Weos* C'est T Atéopage qui cxmnbît des 
délitr relatifs- atwc diverses espèces d'oti* 
Viers , ôc qui ^vaîe de temps en temps. 
àei' insjseÂeurs- pcmr^ veilter à leur- con^ 
sèrvatlon (i). 

En cénpinustnt noti^ touriiéé , noui'vl^' 
nies défiié*' auprès de nous un nombreux 
troupeau dé naoutôns , précédés & suivis 
de.chîeRS destinés à étartèr leHoups (x)/^ 
Ghaque mtoutott^ étôît eriv«lopp6 d'aune 
couverture' de pçai|. Cette pratiques 
empruntée des- Mégarîens (j) , garantit 
la toison des ordures quî^ U* saliroient , 
& la d^end- contre l^s hâtes qui-, pour^ 
Tbient la déchjref. J'ignore si .elle con* 
ttîbue à rendre la laine plus fine '; mais 
je puis dîre que cfelle^ de TAttique es^ 
très beUe (4), & j-ajoute que T^rt deU 
teinture est pap^en^-au point de la^ char» 
ger de couleurs qui ne* s^ effacent Ja-^ 
mais (5). 

J'appris en cette occasioû que le^ bre*' 
Bis s* engraissent d'autant plus qu^lleà 



iyi}y4é'm aircÀpag. pi ij< 5c i4î» Marie î. caiii 
Jcft. ad c, 7. Ljs. p. 548 , ad cal. cdit. Tay-^ 
lor. 

»> Xenoph. menàor. L %f p. 7^7 *t75>. ^ 

3^ Diog. LacR. 1: tf, $• 41;- 

4>' 'V^AX'* de re rnstic* 1. a , c. a. Plat» de audits 
t* ay.p« 4a* Athem h s> p* xj9» 

1) Plat, de np; U 4^ tk â| p; 419^ 
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boiveot da^^antage ; que pour provoquer 
Chili, leur soif, on» mêle souvent du sel dans 
59^ leun nurriture , Se qu'en été sur-tout , 
en leur en> distribBe chaque cinquième 
jour y une mesure déterminée : c'^st un 
médtmne (*) pour cent breWs^ J'appris 
encore qu'en faisant usage de sel > elles 
donnent plus de fait (i)» 
•.Au pied d'un petit cdeeau qui termî» 
noit une prairie, on avoit placé au mi-^ 
)ieu des romarins & des genêts ^ quanti-^ 
té de ruches à miel. Remarquez y nous 
disoit Euthymène , avec quel empresse- 
ment les abeilles exécutent les ordres de 
leur souveraine : car c'e^ elle qui ne 
pouvant souffrir qu'elles restent oisives , 
les envoie dans cette belle prairie , ras- 
sembler les riches matériau^x dont elle 
r^le Tusage ; c*eït elle qui veille à la 
construAion ies cellules , & àréducatîon 
des Jemiei abeilles ; de quand teSr élèves 
sont en état de pi^urvoir à leui^ subsis- 
tance , c*est elle encore qui ei> forme un 
essaim (i) , & les oblige de s'ex:patrier 
sous la conduite d'une abeille qu'elle a 
choisie (**). 

Plus loin » entre des collines enrichies 
de vignobles > s'étendoit une plaine où^ 



*) Envfroo 4 beÎMetox* 

i> Arittot*. Ûtu aninuk k 8» C za^ «ooiw 

*^X Vojez la note ^ b M da vo^maak 
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nous v&nes plusieurs paire» dé bttiifs > 
dont les uns traînôient dei tombereaur ^^^ 
de'fomîer, dont Its autres attelés à der 59*^ 
charrues traçotent de péniMes^silIons (t)» 
On. y sèmera de: Torge y. disoit Euthymè- 
nc ; c'est ' Tespèce de blé qui réussît le 
mieux: dans; TAttique (^y. Le froment 
qu-on y recueille , donne à fa vérité un 
pain très agréaBIe au goât , itiafs moins 
'nourrissant que celui de la Béotie ; 8t 
Ton Bl remarqué plus d'une fbfs que les 
arthliètes B^tîens , quand ils séjournent 
à Athëney ,^ consomment en ftoment deux 
cinquièmes de plur qu'ils; n'en consom- 
ment dans leur pays (?). Cependant cef^ 
pays confîne à cdui que nous habitons j 
tant \l est rraf qu'if faut peu de chose 
pour modifier l'influence du climat. En 
wule2î-vous une autre preuveî* L-lIôde 
Satam^me touche kTAttique, k les grain* 
f mûrissent beaucoup plus t6t que che» 
nous (4X 

♦ Les discours: d'Euthym&e , fes obie» 
qui s^oflBcoient k mes. regards , comftier^- 
çoient à m'ihtéresfôn Y entrevoyois dé- 
jà que la science de l'agriculture n'est 
pas fondée sur une aveugle routine^ mais 
sur une longue suite ^observations.^ If 
parolt y disoit notre guide , que les Egy* 

I), A'&ztié, v«r; hik. l i^ o Ht.. 

»> Theoplu*. W«ti. phuit. t, •, c. t'y F» ^7. 

3) Id. î^. c. 4, p. 93a. 

4> Ib. i<L €• u 2* 9^i^ 
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• ptiensnous en communiquèrent autrefoir 



O'DÏDJ. sic. I. I, £. II ,. >4'K aW l> T> Fig»* 

ni jjK. _ 

t) iMci. pancg. toni. i, p: iJJ. JnstiO. !• I9 «- 

pii. a. 
fi- Gosu«t , ong, des loii t. 1, pi 177. 
4) Amtot. de Kfi L-i, c: 11, t. 1, pi joi.vm, 

de te rusiic. I. i , Ch i, ÇeloAi de IC Xiisw, 

1. 1, c. ,. 
;> Heiiod, ofci. fc dûit 
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^î pit)^ser de nouvelles lois., Ainsi, 
lui dis-je alors y si Yayois^ un champ à ^^^' 
cultiver , il ne sufïiroit pas de consulter 59* 
les auteurs àoïH vous' venez de faire men- 
tîop. Non , me répondît-il.- Ils indir 
quent, der' procédés exeellens* , mais qui 
ne conviennent ni à chaque terrain , ni 
à chaque climat.' 

Supposons que vous- vou^ destinwz un 
jour à la noWe profession que j'exerce., 
î^ tâchereis- d*abord de vous convaincre 
que tous vos soin? ,' tous vos mouv«tnens 
sont dus à la terre, & que plus vôu^fe- 
rez pour elle ,• plus- elle fera pour vous 
( I ) ; car elle n'e^ si bienfaisante , que 
parce qu'elle est juste (2)4 

J'ajouterois à ce princife , tantôt les 
règles qu'a confirmées l'-experience des 
siècles ,. tantôt des doutes que vous-^çlair- 
cirîez par vous-înçme , ou par les lumiè- 
res des autresi Je vous dîroîs*, per exem- 
ple : Choisissez une exposition favorii- 
ble (î)f j étudiez la nature d?s tepraiftS 
& des engrais propres- à c&aque prbdu- 
Aion (4) ; sachez d^ns quelle oceasioo; 
il faudra mêler des terres de différentes 
espèces (s)-, éatir qUeMfe airtfe on doit 



2) Xenoph. nîeinôx» I. s, f* t<st» 
a) Id. ib* p. 8i^. 

5) Thcoj^hr. de cauju pJant. L 3, c« t. 
4) Id. hist. planta 1.' 8, c. 8^ p. 9<i.tf«/ 
9^ Idé de csiu». piant, I.* i,,c, 15%* 
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-5 mtlet la ttrrô âVet le fumier (i) ^ on 

chap. le fumier avee la graine (s)w 

50. S'il étoit queltion de la toiture du blé 
en particulier * J'ajornerDisr 4 Multipliez 
les labours ; ne cdnfiez pas à la terre, le 
grain que vous vènez de récolter , mais 
celui de l'année précédente (3) ; Mrmez 
plus t6t ou plus tard , sûivâAt là tempé- 
rature de k saison (4) $ ^lu^ ou. moins 
dair , suttant que hi terre est plus ou 
mo^- légère (|) ; nurts sitMt toujours 
égatennenr (ii Votre blé môftte*-!»-* îtop 
haut? ayee sDin de 1# foiidfê > ou plu- 
tôt de le faire brtmcer par d^ mou- 
•ww <|) ; Mt fe premier de ces protê- 
ts est quelquefois dangereux : le^grain 
^àlcnage 6t derîent maigre. Avez-vous 
beaiKxmp de pâiib t ne la eaupet qu'à 
moitié; fe crainte que vous laisserez se* 
ra brûle sur la terre, &îuï servira d'en- 
grais (8). Serrez votre blé dans nn en- 
droit tien sec (9) i & pour le garder 
lOfig-temps f> fv&^z la précamtieii > non^ 



$y Tlie^hr. de ^^^ pfftiit. t J, c. 7^ 
2> îcf. hist. pïknt. n y, c' 5, p. 79». 

t. 1,. p.^ 127* Geopotu 1. a, c» i#* 
4> Xenofli. snemor.. k s >.. P«: J^ < '• 
5) Thcophr. ib* C. 4» p, jj^i 
€) Xenoph. îb. 

7) Thcc^r. îbw e. 7, p. 5^4*•' 
t) Xenoph. ib. fA. <6x» 
f> Id« îb* p. 844!» 
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«& retendre i- mais de Pamonceiër , 8c 
•œéme de rarroscr' <i )-- 

Eutbymène* hoais* d€>nna plusieurs^ tu* 
très détails i%at la culture du b!é r & s'^ 
tendît encore' phtf s»r celle de la vigne. 
C'est lur qxtï: va parler^ 
« Il faot étfe attent/f à Ir nature dir 
^snt que^ l'oit tnec etk terreur attxfeHours 
qu'il exige ,, auk/ moyens '^e le rendre 
^candl^ Qomticé dr srati^yne» ^ r^latî-^ 
.ves à: ces iKfvers^ oWets , Se s^tiifj^t con^ 
tradiâoires etitre elles 9 se sont iotrodui^ 
fes ^a»t k& diâféDena cantons, de la. Grè^- 
• cei. ' > . ' 

Presque p»t*fxmt e&r sducTeifr les: vî^ 
gj^s avec des édialas (2>* On ne les fih» 
nie que tous îer^atre ans , 8c fit^B ra*- 
lemenr eiux>re'. Des engrats^ plus. firé]i»as: 
^nirotenr par les brêler/ (?^ 

La taille- fixe prîhcîpafeme^t l*atten>- 

•tion des vignerons^ L'objet qtto<^ s'y pro*. 

pose est de rendre la vigne ^tis. vigou-* 

^-euse p plus, féconde 8c plus, durable (4)* 

Datts> xat terrain, nouvelfement défri- 
ché f vou» ne tailferer un Jeune plant 
3o'à la trohîènae année ,, 8c jtus tard 
ans un- terrain cultivé depuis long^ 
temps (5X A Tq^ard de la sabo^ y tes; 

t>. Xenoplti. meiBoz. U. Sv ftg%- M<« Tlieo^hs^ !!«. 

U. i, c. a5« 

jO. TheopHr. îB, 1. 5, c. ij- 
4) Id. ib. c. 19. 
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uns soutiennent que cette opération doft 
ch«i>. s'exécuter de bonne heure , parce qu*il ré-* 
59* S\\\te des incon^éniens de la taille quon 
-fait soit en kiver , soit au- printemps; 
de la première , que la plaie ne peut se 
fermer , & que les yeux risquent de se 
^dessécher par le froid ; de la seconde , 
que la sève s'épuise, ôc inonde les yeux 
lais'ésf auprès de ta plaie (i). 

D'autres établissent des distinâions re* 
ktives à la na-ture du sol. Suivant eux y 
il faut tailler en automne les vignes qui 
sont dans un terrain maigre & sec ; an 
printemps, celles qui sont dans une ter* 
Tfe humide Ôc froide ; en hiver r celles qut 
«nt dans un terifain ni trop sec ni trop 
humide* Par ces divers procédés, les 
premières conservent la sève qui leur 
est nécessaire ; les secondes perdent cel- 
te quMeur est inutile: toutes produisent 
vm, vin plus exquis. Une preuve disent*- 
ils , que dans les terres humides , il fai»c 
différer te taille jusqu'au printemps , 8c 
laisser couler une partie de la sève ,' c'est 
l'usage oîi Ton est de semer à travers 1er 
vignes de Torge & des ftèves , qui absoiK 
bent rhumidîté, & qui empêchent la vi« 
gne de s*épuiser en rameaux inutiles^ ; 

Une autre question partage les vigne-^ 
rons (2.) : faut-il tailler long ou couft ^ 
Les^ uns se règlent s\xr la nature du plant- 

1) Theophr. de caiis* plant, 1, J, c, ao»- . 
»y là, ib, c, i^. 
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.ou du terrain ; d*autres , sur la moelle 
.des sarmens. Si cette moelle est abon- ciup. 
tiante , il faut laisser plusieurs jets ,,& 59» 
fort courts , afin que la vigne produise 
plus de raisins. Si la moelle est ex^ pe» 
-tite qnantitéy on laissera moins de jets, 
•& on taillera plus long^ 

Les vignes qui portent beaucoup de 
-rameaux & peu de grappes , exigent 
qu'on taille long les jets qui^ontau^om* 
niet , 6c court les jets les plus bas ^ afin 
<|ue la vîgne se fortifie par le pied , Ôf, 
qu'en même temps le^ rameaux dusonv- 
met produisent beaucoup de fruit. 

Il est avantageux de tailler court les 
jeunes vignes, afin qu'elles se fortifient; 
<:ar les vignes que Ton taille long , don- 
nent à la vérité plus de fruit, mais pc- 
-rissent plus tôt (i). 

Je ne parlerai pas des differens labours 
qu*exige la vigne (2) , ni de plusieurs 
pratiques dont on a reconnu Tutilitc • 
On voit souvent les vignerons répan- 
dre sur les raisins -une poussière lé- 
gère , pour les garantir ^es ardeurs du 
soleil , & pour d'autres raisons qu H se^- 
-roit trap long de rapporter (i) On les 
voit d'autres fois ôter. une partia^ des 
feuilles , afin que le raisin plus éxposç 
tu soJeil, mûrisse plus tôt. (4). 

.1) Tbcophr. de caus. plant, !• $, c. aq. 
a> Id. ib. c. ai. 

3) Id. ib. c. 22» 

4) Xcnojph, mçœor, î# s, p. 8tf5> 
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■ , ,. VouIcx-voriSr rajeunir un-iep. de vigne 
<liâ^ -près de périr de técusté ? Déçh^uss^iZr 
59. Je d'ua càté ; épluchez i& netloy«z se? 
racines; jetezr dans la^fossedivetse«e$pè,- 
-ce$ d'engrais que vous «cauvrirez de ter- 
re* Il ne vous rendra presque rien la 
première année ; mai« au bout de trois 
ou quatre ans , jl aura repris son an- 
cienne vigueur. Si dans la suite vou^ 
le voyez s^affoiblir encore , faites I4 mê- 
me opération de Pautre (Âté ; 9c cet« 
précaution prise tous les dix ans , suffira 
pour éterniser eu quelque façon cettevi- 
gne (i)* 

Pour avoir des. raisins sans pépins ^ U 
faut prendre un sarment > te fendre lé- 
gèrement dans Ja partie qui doit être 
enterrée, oter la moelle de cette par- 
tie , réunir les deux, branches séparées 
par la fente, les couvrir de papier mo- 
uillé , & les mettre en terre. L'expé- 
rience réussit mieux , « avant de plan- 
ter le sarment on met sa partie ii%férieu- 
re ainsi préparée , dans un oignon ma- 
rin. On coimoît d'autres procédés pour 
parvenir au même but (2.).^ 

Desirez-vous tirer du même sep , des 
raisins , les uns blancs > les autres noirs , 



I) Thcophr. hist. plent. 1. 4> €• 15. 

1) Id. 4c cana, plaut. I. s , Cf 5^ Dcmocc gcop. 
1, 4, c. 7. Pallad. de re rust. feb;. tit. »9. Ce 
Inm. de arbor. p. Plîn. J. i7,.^-ii> t. i, p. 74. 
Traité de la vigfw , t. i, p. 19* 
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<d'awtres , jjont les grappes préictiteroat 
Âe^ graiiw 4e Vvm & 4e l'autre cou*- ^^f* 
leur (i)^ PfftneaE utt lUment <U chaque 59- 
esp^e; ^cra$e?^es 4a0s leurs parties su- 
périeures , de manière qu'elles s'iRcorpo- 
rent > pour ainfi dire , .& s'unissent é- 
• troitement ; liez^les f nsf mb/e 9 8c dans 
cet état mettier les deux sarman^ en 
terrei 

Nous .demandâmei ensuite ^ Eutjiymèr 
-ne quelques înstruilions sur les pota- 
gers ôc sur les arbres fruitiers* Les plan* 
tes potagères , nous dit-il , lèvent plus 
tôt, qpand ou se sert dç graines de deux 
ou trois ans (2). Il en est qu'il est a van-* 
Lgeu^c d'arroser avec Veaux salée (j). 
taes .concombres (*) ont plus.de douceur 9 
quand jeurs graines ont été macérées dans 
du lait pfindtanjc deux jours (4). Ils réus- 
sissent mieux dans les terrains naturelle- 
ment un peu humides , que dans les jar- 
dins ou on les arrose WqUemment (5). 
Voulez - vous qu'ils viennent plus tôt ? \ 
semezrks d'abord dans des vases , & ar- 



1) Theophr. de caus. plant, f, $, c. 5. 

2) Aristot. ^loblem. $. 20, qvtmst, j5, t« 2 « pa- 
gina 77J. 

5) Theophr. îb. I. 2. c. y* 

*; Voyet la note à. la fia du vohitQfl. 

4) Theophr. ib. L j, c. 12. M. Iiist. pla«. 1* 7 , 
c.;. Pallad. in mart. 1, 4, c. 9. Coljua. de re ivisu 
I. iT, c. j. Plia. 1. ip, c, s, t. 2, p. h6.5. 

5) Axistot. pjoW. t. 2, p. 77^ 
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9 rosez-les avec de l'eau tiède (r) ; ni»î< 
. je vous proviens qu'il auront moins de 
. EQÛr que sîvous les aviez arrosa arec de 
■Teau froide (ij . Pour qu'ils dcT^ienoeiH: 
plus gros , on a l'attention , quand ils 
commencent i se brmer , de les couvrir 
d'un Vise, ou de les introduire dans une 
espèce de tube. Pour les garder long- 
temps , vous aurez soin de les couvrir, & 
de -les tenir suspendus dans un puiLs (}). 
C'est en attcotnne , ou plutàt au prin- 
temps , qu'on'doît planter. les arbres(4)j 
il faut creuser la fosse au moins un an 

/-■,. -_ I- '-=^se Jong-temps 

voit la iecon- 
?rrain ssc sx 
: de la fosse 
1 lui donne & 
Si a pieds de 

tliymène, que 
des pratiques connues 3c ftmiJières aux 
peuples policés: Et qui n'excitent pas as- 
sez Jeur admiration , reprjs-je aussitôt. 
Que. 

I) ThcOfhr. «ui. plant, i. 1, c. 6. 

X) Aiîstot, piobl. p. 77i. Thcophr. de Mus.pliac 

3) Arittot. ib. p. 77J. Theophi. (b. L ï, c. «, 

4) id. i6. I, 3, c. j Se t. 
Z) U. ib. <. î. 

t) Id. ib. r. lî. - - , 

7) Xcnoph, mcmoi. 1. î, f. ".'^ . •-: 
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^ue de -temps., que de réflexions n'à-t- 
îi pas fallu pour épier ôc xoxtnoittt Jet cm». 
besoins, 4es icarts & les ressources de !• .J^ 
nature; i>o,ur 4a tendre docile & varier 
ou corriger ses pfoduûionj/ Je fus sur* 
pris à nion arrivée en Grèce , 'de voir fu« 
mer Se émonder les urhres (i) ; mais nw 
surprise fut extrême , lorsque je Vis défi 
-fruits dont oii a^voit trouvé Je secret de 
diminuer le noyau , pour augmenter le. 
volume de la ^^air (2f) ; d autres fruits^ 
jk jur-tout des grenades, qu^n faisoïc 
grossir sur Tarbre même , en les enfer- 
mant dans un vase de ^erre -Kruîte (J) - 
des arbres chargés de fruits de dîfféren- 
:tes espèces (4) , .& fwc^ de <x)uvrir de 
^roduftions étrangères à lem nature • 

C'est par la greffe, me dit Euthymé* 
:11e., qu'on opère ce dernier prodige , & 
«qu*on a trouvé le secret d'apdoncîrramei^ 
$unie 3c Tâpireté des fruits -qui viennent 
dans les forêts (5). Presque tous les ar- 
bres des jardins ont éprouve cette opéra- 
tion , qui se fait pour V ordînaîre sur les 
arbres de même espèce. Par exemple on 
greffe un figuier sur un autre figuier , ua 
j>rommier sur un poirier , Ao (6).. 

a) Thcophr^ te caus. plant. L 3, c, a. 

3^ Id. ib, 1. î, jc, iS. f 

3) Awstot. probL $• a», ^ 4^ p. T7^ 

4) Theophr* îb, 1. 5, «• 5* 

5) Id. ib. ]. iy c. 6 te 7* 

€} Axistot* de pHmt. 1. i» c. «, t. ^ f9 rmtëf 

Txmc VL E 
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I- Les figues mArtsstnc plus ,»k , r^u^n^l 

clli^ elfes ont jété pi()uées par des ^nloncheron^ 
5^4 proTsnai 4hi iruit d^mn^figuier sauyage^^ 
.<^'cm a soin de planter to«3t;a«|srès (OV 
^cependant on préfère celles quiinârlssent 
nitureilement., i&Ies.getis gui les vetî-- 
deot ;au marché ne manquent jamais d'a^ 
vwjr , de <:et«e .différence (2). 

-'On prétend que les grenades ont ^lus' 
.de douceur , quand on arrose farbre avec ' 
de l'.eaux froide , & qu*on 5ettê du fu« 
lâier de cochon sur ses racines , que 
les amandes ont- plus de gpât, quand'on 
enfonce des clous dans le tronc de J'ar* 
bre ., & qtfon en laisse coûter la sèye 
pendant quelque .temps (3)^- que les oîf> 
viers ne prospèrent point , quand il sont 
à plus de 300 fîades de la mer (4) (*)• 
On prétend, encore , que certains arbre» 
ont ttfeie influence marquée sur .d'antrejr 
arbres ; que les. oliviers se plaisent dans 
le voisin^fe dêl5 grenadiers sauvages (5), 
de les grenadïetfe des ^a'rdîns dans xelqî 
des myrtes (6); on ajoute, enfin qu'il faut 
^admettre h différence des sexes dans les 

t , ^ 

1 - ' 

jy.Arîstot, de plant. 1, i, c. 6y p. 1017. Theophr 
de caus. plant./!. 2, c. ia« Touiocf. voyag. du 
Xevant, t. i, p. 538, 

a) Tlieopkj:. Ib4',c. ij. 

3)*Aiîstot. ib. c. 7,'t, 2, p. 1017.' • • 

4) Tlicoph*. %J9t, fUét.X ^, ç, Zt p» 550^ 
*) ji lieues 8 50. toises^- 

5) Aristot. ib..c. tf, p. Tcrif* ■ 
A^lf^Mihh et cztis» ipl«R># h la ç, 9, p« i^S* 



•DU ÎEUNE ÀNACHÀK?iS^ » 

JÙoa esc é^\9k^tÀ fonid^e sur i a&aJogie <iib*a» 

4uâiot|S.4e la pai^H^; ensuite siu- t'cxeni^ 
pie "à^s paloâie^;s^4^t^i§fs%meiles,*n^ÇQr^^ 
fécoiidié^ que par fe Â\i%^% pa. fti pw^ 

quW peut 95is|&rryef<{etteb espèce ?4plw 
nqmtee >• <^r - en MiHie^ , *î^ §iila¥W ^ïe?» 
vc$ pour faire l'9rj0beineîniEj*4es Jafidw, n^ 

pcpduï^ent yço'm A^ ^4?]*w » 'w «« l« 

té (i) . ^ 1 

que wne. 4<îi^c^im:' qn^iis r^'pflit fias d a 05 les 
CQnOFées vaisioe^ (^)t lljiL4pkfem'<^tHZ^ 
tage i«oins ^ V industrie dfS;: bamiitegt 
qU'* ringiietice 4^ clirrMirii T^om ijP^^ 
rom. encore Sik Cf tte itiiVm»*^^ cq?*igcHr% 
raigreur-âô çesi^ea^x fi^Hs siHJipeijid^ \ 
c^ qtrofiiHçç^ Ç'e^^fii %?fera ^va ^^4 
réqerptîEi^at; ^pfwt4 ^t P^sa- i^ Açhè:f 
tte$ (i% : . : . . > 

:Embynfvène BOïjtSr p%|lpîi %?re^ PÎaîtiil 
des travaux de la catnpagnç^ a^eç t|rat>$r' 
port dçs agrémens d^ 1a vie €h^l»pltre - 

r) Atmoiu àç fH^ii4. V u f- % «t i%l%»TMqrtf» 

bîst. plant» !• 1, Q 9, y. ïi|f. 
a) Thcophr. îb. 1, ^ f.* iil^ , 
Il 14. ib. 7. 4, c s, p. ïa-fr 

4) AVistot. proWcm. t. a. p, ttH» 1 

5) Antiplion. ap. Athcn. 1. j, c. 7, p. 94«, Salmâs* 
exeicit. in Ftin«Pr ^S6« - 

E i 
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• Ua soir, zssis à tahie devant sa maî- 
ichtp. son, sbus de superbes platanes qui se cour- 
59» boient au de^us de nos têtes, îl nousdî- 
soît: Q.uand Je me promène dans mort 
champ , tout rît , tout sembellit a mes 
yeux . Ces moissons , ces arbres , ces plan- 
tes n'existent que pour moi , ou plutôt 
^ue pour les malheureux dont je vais sou- 
lager Les besoins. Quelquefois je me fais 
des illusions pour accroître mes jouïssan* 
ces. M me semble alors que la terre 
porte son attention jusqu'à la délicates- 
se , & que les fruits sont annoncés par 
les fleurs , comme parmi nous les bien- 
faits <ïoivent rêtre par les grâces. 

Une émulation sans rivalité, forme 
tes liens qui m'unissent avec mes voisins . 
Ils viennent souvent se ranger autour de 
cette table , qui ne fut jamais entou- 
rée <iue des «mis. La confiance & la fran^ 
cbise régnent dans nos entretiens. Nous 
nops communiquons nos découvertes ; car 
bien différens des autres artistes , qui 
ont des secrets (i), chacun de nous est 
aussi jaloux d' instruire les autres , que 
Je s'instuiré soi-même. 

S'adressant ensuite à quelques habitant 
id'Athèoes qui venoient d'arriver , îJ ajou- 
toît : Vojus croyez être Hbres dans Ten- 
ceinte de vos mûrs; mais cette indépen- 
dance que les lois vous accordent , la 
tyrannie de la société vous la ravit sans 

1) Xenqpli, meinox, 1« $, p. 8$S« 
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pitié : des charges à briguer ^ 6c k rem- 
plir; des hommes puissans à ménager; c»a>. 
des noirceurs à prévoir & à éviter ; de$ 59* 
devoirs de bienséance plus rigoureux que 
ceux de la nature ; une contrainte ton^ 
tinuelle dans rbabillement ^ dans la dé** 
marche ; dans les aélions, dan^ Jes paro^ 
les; le poids insupportable de rofsîvetrf: 
les lentes persécutions des importuns : il 
n'est aucune sorte d'esclavage qui ne vous 
tienne enchaînés dans ses fers. 

Vos fêtes sont si magnrfiques / êfc les 
nôtres si gaies! vos plaisirs si superficiels 
éc si passagers/ les nôtres si vrais 8c si 
constans / Les dignités de la république 
imposent -ellés^ des fonctions plus no^ 
blés que l'exercice d'un art , sans I^ 
quel 1 industrie & le commerce tombe* 
Toient en décadence (1) . 

Aver-vous jamais respiré dans vos ri- 
ches appartemens , la fraîcheur de cet 
air qui se Joue sous cette voûte de ver* 
dure ? Se vos repas , quelquelfois si som- 
ptueux , valent-ils ces jattes de lait qu'on 
vient de traire , & ces fruits délideui: 

Îue nous avons cueillis des nos mains? 
^t quel goût ne prêtent pas à nos alf- 
itiens i des travaux qu'il est si doux 
d'entreprendre, màne dans les glaces de 
l'hiver /& dans les <^haleùrs de rêté (%); 
dont il est si doux de se délasser, tan*^ 

Y> Xenoph. mcmox, L 5» p» S|2. 
a> Id. ib. p« 8ji« 



/ 
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étà9iodËiMey(t)^^^'^\xtri%- ^par^ d» • tttMKA 
^afbr«$^^|iie^ tîce de «Htm deiiiah»».^* 
•% milieu Hle «••ifctfttÉeîkide'^n^ 
AuM%^«bîoii^toiiïbuiMioit«éa«m^e i^«t»nar 
te )^S'ttènil^^^dMi'râSi>rî6 • de œs (veots 

Mrti^M>i»&i«rê«ae^«ne jtote ipwpottioti 
#Mte-lei; biK)tftt^«r xl»s désira i^ ^^ k 
jMOTOifient'VsrittâniîoiBir'saiitf iû 3*pM, 

Noiu eûmes çC«ài«CB*:ittitrwiais: atet 

fiiu^miM; 1*w.<ib titenes>Tqœ iaas 

-finelqiietttts dte'Ms éerits <^ , îKïwiAon 

M0MS6it:*d{Mcainiér V mandate ^rècômpen- 

memulèiiniÉlistiifB^Gémo^enr, rôponiit- 
il ,. fouftotc^ieiicott^i^err ragrkratoce -5 
sMti^^îM^ t#d>Itqiiefestist «occspfetè j d»*- 
Ifâkier. <IeB igrAœs i des liommes oisifs ifc 
]Miti8«»is^ .^eUe ^ i» peut ; gute ^wiMr à 



»>ld« Hier. p. 916. 
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IS^nt partis d'Archtrn^ , oôvïs rcfmoa- 
t^et9 yer$^ W Boétie. Noas ytmiH tB &»y 
f^àâiadt, quelque' c^feeaaic' «neemirés de 59* 
mtHf^iiles épaisses St ie tours élirém^ , 
lels^ ^ne cwx^ 4e i'hyjé » deDécéi» i à^ 
Rbamhontc/ Les fnadtiires^de FAcciiûc 
^t^gtTami^ de timis cètés par €es ]i«- 
«es^fo^fce$ Oo y «otrètîeat deie gan»> 
«MS/ & ctf cas.d^ttvgiisîoa ^ «n .(mtotnnô 
tâx' jwbttans d^ iar fatnp agnf de s^y-ré* 
ftfiier Ci>^ . . j 

Rfaatixraom^ est sitaée «mprâfc de k 
lôeti Sué ùite' émiiaemjé: votsine :, s'élè^ 
^e le Éempte;de fittiplacabfe Uemésii*-, 
déesse de JaJ i^ngeâiteet -Sa istaîtte' hai^ 
te de lo co%déc9 i*}; ^ est de te mcki 
de Pbiiiaa ^- & ; mérite dlem ètté jmr la 
Dèaute du trà^îf . Il ^o^ploya uâ M)e 
de imrbte- de%Pa«)s v i^ fer Persef; 
affbient apJponé eti «s Ueax potn- df«i>> 
ser un trophée: Phidias rfy fit point îo* 
Écrire »n abni , maiVcelui de son élèw 
j&gm^aicrib^ qtYr afmôh: be^ (fi)i : 

. ^ De tiir mvo descendimesi au < baw^ àé 
Mairadiom' rSes: fiabitanr -s'emptfesiBdâpit 
de- nous taconter les pr&icfpàie!*^ cip^m 
^làutces^ de laf yi&okà\q»\lèiiiDib&àtmà 






, giiia 479^ • 

♦/ ErivîiOD* 14 de «K» pîeé^; 
^yPèttsâaii 1, f, é. jij p. «o. Plîn. 1. K, ea*. ç. 
p. 71 î. Sttidi & HelyclK ftl- "^x^ l^cttfs^ de 

E 4r 



V 



te y a Y A G E' 

! SOUS la conduire de MIJciade , y- fem*^ 
■ port^rentaucrefoîs contrfe lej Perle». Ce- 
célèbre événement a laissé une tellfe im- 
pression dansi leurs esprits^ qu'ilsirofent 
entendre pendant' la nuit, lesftîs des 
combattans &- !es' hanniisemefls des'che- 
vfliix (j). Ils nous montroienr les'torti- 
beaux de& Grecs qui pi^tirenf dans'I» 
bataille; ce sont de petites colonnes sne 
de graveP 
rnâmes da* 
• consacrè- 
de , après 
:achot-. El- 
, que -paT- 

is de flrau- 
le joie. Oii 
■ y di-vinrti ~ 
statue nous 
parut d'jine haute antiquité; c'est Itmc» 
me , nous dîsoit-on , qu'Iphigenîe rap- 
porta de ia Tauride:(4)- Toutes les-fil- 
iè£ dfts. Athéniens doivent être' vouées à^ 
U Déesse, aprèi qu'elles ont atteint leur 
craquième. année , avant qu'elles aient 
pusé. leur dixième Cî)- Un grand bobid 

i> PaiiMa;.U i, ci ja, g. Tfi ■ 

3} Id. ib, 

i) Meut, de f opnl.'Attic. in Bfaif^> Id.-ta<ji*ci;~ 

ftr. CulcU. d^ fnb'Giac - 
4».paimn. tr.'.Crïj, p. îî» & « ÎJ. p- »o. 
Jl Aiîltoph. in L)fjsli. Y. «44- ScKoUib. tIM£(iclt- 

U Hesjch. in 'Afxl. fi£.in^xH7> 
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bre d'entre elles , amenées paj leurs pi- s 
rens , fit aya,nt îi leur tête la jeune ptè- 1 
Jresse de Uiane (i) , assistèrent aux c^» 
remonies qu'elles embelHssoîent de leur 
présence , & pendant lesquelles des thf 
psodés chantoient des fi'agmenâ de i'ilia- 
d« (1). Par une suite de leur dévoue- 
ment, elles viennent , avant que de se 
rharier, offrîr des sacrifices à cette Dées- 

On nous pressolt d' attendre encore 
quelques jours, pour être témoins d'une 
fëte qui se renouvelle chaque cinquième 
annrfe (4), en l'honn^ ''US, Se 

qui, attirant dans ce ilupart 

des courtisanes, d'Att tèbrolt 

avec autant d'éclat q fj) • 

Mais la descripciort ■ ri fit, 

■ ne servit qu'à nous e t nous 

«Uimes voir les carri ; Pen*' 

relique , d'où l'on 1 narbre 

blanc si renommé da , Se A 

couvent mis en œuvre par les pluj Habi- 
les statuaires (6). Il ^mble que U ria* 

>> DinarcJi. ïn Acuto^C. p> tôt, J>eraotth. TnCo- 

■1 ^y-.HtsyÂ'^ti Bftvf)- 1 i , ■ .1, 

jj Suid, in 'Afi.?' 

+) Poli. 1..B. c. 9, ». [07- . ' 

i> Suid. iil ^i«f(>. Schol. ia beBKMtb. otK.'idr. 

Conon. p. 1+15. 
ê) Theophi'i de la^. f. i^ Sttatw l.'Si'j). M«, 
Athen. I. ij, «7 (S, p. jsC ïiuMO'X. i; c.^^i, 

p. 7S) !• I, c' 10, J, )>»s 1, », f. at'i'pgg. 

•S*. Sce. ■.'.,.*.'.'■ 
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mÊi^mtKfs''tst fût uni|9laisfp àt^mttttip^' 
vutè>. étas le même endrek leS' grsnés Tum- 
99- tnssj l«s gnit4( 4itiiMs , .&:■ la msttére 
la fiia propret coAM^TarMësouftinh-des 
«M te des- «ïtreB.- ■ Le mont ■ Hynwt- ■ 
«e.(i), fie d'uitfes-Riontii^ies-de'VAtti- 
que-Ci), recèlent 4bi» 4ear:«ein de ïem> ' 

KoiM «Hàmss -ccHKher ' à - Presies ; petit ' 

Dcnirg sttu^ auprèB'de la mer: Sou port, • 

nommé PliKH'nio», . ofTre'^ux vaisseaux 

«n as^esâr & commode.- It est'emow* ' 

'IiiKS!charitiBnt«t , 

me -, -«'^lèvent ' eo 

■s'appuyir'aurdes • 

le {Mas-& d'autres 

•s dans une bdie' 
d'un canton nom- - 
.Hèeetiiordéé de 
i de coUînes ', dont 
EfVpai-â )és vos iu ' 
l'puw^'ptâtôt ^ 
aisi-- Ëllt-nooc 
«Hidiiisit- à* Thoticos , - place ■ forte située 



>)-StMb.' 1 9, p> }99- fSa. h >7, *• I > *• 
♦îl I. J#, C. »,,t. 1, p. 7i4j & «.15, I 

'«}iXcoo[d<. f>b «dit. f »"•' J^V- ^- l'i 

1 1> Cb|i«lL tnnli in C3fcwc',:pj ti7>' 
*J, C'ûtiUùc -, • nMÎtiiw. 
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Ar Ii^bor4t de la iner. (i)* Ex, qoeUé _ 
&t^iK>tre jôre, ca apprenant que Platon ctaf. 
iu^t izm le yoismage , ^^z Tbéo{d)i« 59- 
le , un de' ses^amcitns^ amis , qvd Favoic 
.pressé pendant Icfh^dfcmps de venir k sa 
maison de campagne ! Q.ael<^e5^n8 dm 
se$ dkdptes ra voient accompagna* dans 
cÉS'Iiéux^ solitaires; /« ne' sais quel ten« 
djpé iftt^et la surprise attache à ces ren- 
contres fortuites ; mais, notre entrevue 
eut- l'^ir d'une réconnoissànce r &- Théo*- 
phîlè en {^longea la douceur en^ nofui 
iftfiehant: chi&i lui. 

Lô lendemain k h pointe du jour , 
Jlèus nous fèndtmes au. mont Laurium ^. 
6k sont des ôiinës d'argent qu'on exploit 
te' depuis un temps immémorial (2); Ei* 
fes sont si rîjphiss, ou'on n?y parvient: ;ar« 
msLÏs k' rextVémité des filons (î)V & qtfon 
I*>«:rrplc y creieer uîi plus grande a6m^ 
ire d6 j^ifs, ^ de pamls travaux tt^'èxi* 
g^ient de^ fortes ava^ncgi; Outre Facbai 
dés in^rum^s r &^ 1^ construAion^^ 
maisons ^ dei fouriaeaur y on; a booia 
te bieaucoup d*6^kvêé , dottr leprix.?a* 
iMe' Il tout- moment. Suivait qt^ils sost 
plu^ ou moins forts y plus- ou moins ^ 
gésy ils cottitent. 300; ou tfoo:drachmes(*}|, 

O XehopK. xtt; redit.. pi. 99l*- 

a> Id. fl>. p. 924, . 

5>.Id. ibs p.^*7.- ^ ^ 

^/27o livres t ou fjoHirni 



wo V O Y A G E 
..& quelcpiefois> davanuge (^ )<» , Qjiaiick 



cjm^ on-, n'est pts: assez rkbe. pQur en acbe-* 

5> tefi on fait un marché a^c des ci^yt^n» 

qui en possèdent un grand nombre , , â^ 

on leur donne pwr cbaKtue esclave une 

obole par-)our (').^ 

. Tout particulier qui , fit lui-même , 
eu à la tête d'une compagnie , entrai 
prend une. nou/elleifottiUe^, doiteu'âcte-r 
ter^ la permission., ^ue la-république seut- 
pcut accorder (»). Il s'adresse, aux îma-r' 
gistrats chargés du département des^ mi-- 
nés* Si sa proposition est aoceptée , om 
l'inscrit dâns^ un reg&tre , ôc il s'oblige k • 
donner , outre l'achat du privilège , la^v? 
»4^«.partie du profit (})« oil- ne satisn 
fait pas; k ses obligations , la^coiicessio» 
leviwt au fisc qui. kinet 4 Te'^an (4.). 
Autcefoiff les- somtnei provenueis , soifr 
dé la vente , .soit de la* rétribution éven- 
tuelle étS' mines , étoient- distribuées au 
Suple. Thânistocle obtint de l'assem-* 
fe générale qu'elles -seroient destinées 
à construire, des » vaisseaux (5).. Cette 
r«««mrce soutint . la « marine pendant la» 
guerre du> Pélopanèse. On vit alors, des^ 



j^ Oèinio^li, in ApHob* x, p. S^ptf.' 

♦) j sbis. 

1.) rd. îh Fafit«n..{ii ssn»' 

3> Suid. in 'A^jaV 

4) Demoith. in Phœoîp» d. loix;- 



t>tJ JlUNÉ AN!/^C3ttAKSlS. ïdf 
^rticbiiers s'entàchii^ par itexplbiRiti'on-! 



dej mines. Niciâs , si maUietit^osétneilt cfit^ 
câcbre par rexpédîtion dô Sicile ,> lôuoît SS* 
à un eatteppeneur looo esèlavesTy dont il- 
•retiroit ^par jour 1000* oboles ou i^^ dra^ 
chmes 2?/3 (*)• Hipporricus , dans* le mê*^ 
itie- temps',; en avoir, dooi qm , sûr lemê-^ 
me pied , fui jtendoiejic ^00 oboh^ , ott? 
itK) dradime^ par jour (**Ki): Stiivanft 
ce calcul: , JCénopbon proposok *u-'goti*' 
rernement^ de faîi'e le eommerte'difsesfc 
^aves^destinés aux mines. 11 eût suffi- 
d'une ptenitterè mise pour en acc[u6r.ir 
iido , & êh augmentjer snoçessi \femeft t. 
le nombre rusqu^à loooov It ^n aurait^ 
alors^ résulté tous les» ans pour Vétm , v» 
bénéfice de lod- talens (2) (**^);' »^ 

Ce projet ;, qui pouffait ejpciiw Vé^rP^ 
litton des «ntrepreneurs , «ei^fiit f©lnr' 
««feuté^Ôd. vers ta fin dcfecettô* guerre V 
on s'apperçut que les mines iteadoîent^ 
moins qu'auparavant (3); 

Divers aecidensc peuvent titmiper * 1èr 
•ispérances- des> entrepreneurs , & j?en ai 
^u ^plusieurs qui s'ecoient i rtiinéi. fiiti^' 
de moyens & A'intelligeoce. (4). , Cef&rp 
J^mt lés lois n'a voient rien négHgé poutt 

*) 150 livres*' * ' 

**> 90 livres. 

it}/Zenoph. rat» redît* p# ^i^i? 

a) Id. ib. p; 916, ^ 

***> 54oo©o liVresr. (h 

3> Id. memor. 1. j,. p. 77J, 

t;^ Otmoicfa* in rhocnip* j^ 102^ ^ 1015; 
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les eftCDUriger y le tercnii dès mines n'ejt' 

€kt9' :poiAt compté parmi les' biens qui' obli* 
55-' k^^ wn dtbyen k contribuer aux char- 
ges extraordmaires de Tétat (i) ; des pei- 
nes sont décernées contré les concession^ 
-liaifes qui rempêcheî'oient d'exploiter sa 
•Jiiine , .soit en enlevant ses machines & 
*9és in$trumens^ scni en mettant lé feu à 
#à fabrique ou aux: ëtai5;qa'on place dans ^ 
4éa sputterrains (i); soit en ahcicipant 
-sur son domaine ; car les condensions fai^ 
Hts à chaque particulier , ^sontdrconscrî- 
ties dans des bôcnes' qu'il n*est pas" per- 
mis de passer (^). , 

, Nous pénétrâmes dans ces lieux humi- 
des Vâc mal««ain8 (4}* Nous fâmes té* 
tiioins de ce qu'il en coûte, de peines ,- 
•f^ur amcberr> des^ entrailles de la'ter* 
re\ ces métaux qui sont destinés à- n*ê* 
tàté" diécouvertr où même piusédés ^ par 
ifes esctâve»»' 

,Sur les flancs^dè iainontagne'^ auprès' 
d^s t>tfits (1)9 on a^ construit déa forges 
Se dès fburneatix (é) y oh 1 on porte It 
minerai , pour séparer Targent des ma^ 
tièrei avec kaqwies« il ttt-comWné (7)% 

i>'DeiiioftIû in Plioenip. p. 1012 êc toi^,. 

i).PoU. 1. 7, c. Xi, >. 98. Pet. 1#9. Âcr, p> 549; 

3) DèmOsth. in Paatsn. p* 9Pa. 

^ XenopK*. metnof»' ]. > 1, pw 775«* 

$> Vîtmv.- l. 7, c;,7«' 

O Demottlu ibid. pag. 9S<. S«é« ^t^Méi^t. îûi 

7>/ Pbow itx; nitti ifl Kf|^. 
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il rfeit souvent' avec> iiiie subsiçUice :$•- 
btennéuse; roùgè-, brîirâiité ,*46nt on a 
ttrc-^, pour^ U- prerhièfé fois %dtnS- ces 
derniers temps % le^cinabre/artificlel (i) 

(0-^ , ,. ,. , 

' On esr frappe ^ gaand on voyage dans 

r At tique r du contraste que pisésenteiit 
lé^ deux 'classes ' d'ouvriers* qui' travail- 
lent 'à là terre/ Les^uns'sans crainte & 
$àm danger , recueillent sur sa^ surface 
lê Wé; !e vin, rhuilë &r'Ies autres fruits 
auxquels il leur est'^ permis -^ de' partici- 
per 'r ils sont en général- bién^ irôurris, 
bien vêtus ;^ ilS' ont des ■ momeils de pkî*- 
gfs , & au milieu: de leurs peines*, ils 
respirent un' air libre , & jouïssent Je ta 
dàrté/des deux* ' LeS' autfês ,< enfouis 
4âiis 1er carrière* de ' màrikè ', ou dans 
lés ' mînes^ d'^w'gémt \ tôuîours ' prè^r^de voir 
la tombe se ^fériner sur Jeurg têtes ", nt 
0nt éclairés que par des clartés funè- 
bîe^,^& n'ontiautôurta\'euX' qu^une" at- 
iWôspberé jîrossière &' sou te«t^ mortelle . 
ipMbrefi infortunées i à quf il'ne'resite de 
«Émtimens qûft' pour souftrir ' , ^ & de for* 
^s r que- pour augmémtern le faste dés 
jnâ'ïtres qui- les tyrânnisenî: î Qju'on juge 
jEaprèsi c^:rapproc|)em«it ,/ igacUes^ sont 



tonw. 2» . p. ^ 6x^^ . Coiéfu eut* . Atnc« t Mrt; ) > p. 




e*=ït= I«s vraies richesses qiie- la nature dwri'-' 
"•f- nait à l'homnle. 

59- Nousr n'avîODï pas averti Ptaton àe rcH 

très foyage aux mines ; il voulut nous 

accompagner au cap deSunium léloigEè 

d'Athènes d'environ 340 stades (ïTX*) '' 

on y voit un iupérbe temple consacré k 

Minerve, de marbre bjanc, d'ordre do* 

tique, entouré d'un péristyle , aya'nt ,■ 

comme celui de' Thésée , auquel il res* 

lemble par sa disposition générale , Sco^ 

lônnei de front, &,!} de retour (1). 

Du somnif-t du promontoire , oa dis-^ 

la montagne te port iSi 

îïï , qui est une des 

Attique (î). . Mais uit 

le exdtoic notre ad- 

lOTfs laissions nos yeux 

iles plaines de la mer, 

ite sur les tableaux que 

îles voisines; tantde 

rs sembloîent rappro- 

les qui se déroboient à 

s disions : De ee côté 

Térios, «"i.I'on trouve 

les i Se Délos , où l'on 

sî ravissantes. Alexis 

;; Voilà Céog , oii je- 



t) SflA. t », p. J#9, • '.-•■. 

: *) EMÏtoa ta Jiestt i/i,' - . 

9} L« lU», nînci de laGiiee, pan. 1, t- tf^ 
.^.DcmoKh, 4e c«r,if,-4T>> tnfa. i. 1, capiii, 

^»8. »^. 
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th Glycère t)bur la première fois. Phî- 
loxène me mootroît en soupirant? , fîfé châfé. 
3Uï t^orte le ilorrt à'tiétinè. Cétoit !k 59- 
'que dix ânis auparavant } ses m^ih^ a^ 
voient dressé , entre des myrtes & d«l 
-éyprè^ , vai moiïimient l^ la tendré'Gôrd^ 
àis;- c'étoit là que depuis dix ans, il ve- 
iïoit h cevtaixis }€fùTS arroser de fâfrmes 
ces cendres* éteintes , & encor:ô chéi^ï à 
'sonî cœur. ' Platon sur qui let grandi ob- 

• îets faisc^ient toujoucs une forte ittipre^i- 
fSion , sembloit attacher son âme ^r le$> 

gouffres que h nature a^ creusés^ auîfohd& 
des niers. 
Cependant Thorizon se charréoît lu 

*4oin de vapeurs ardente^s & sombres ; le 
SDleii^commençoit à pâlir; la surface di9- 
«^ubc , unie ôc sans mouvement , ie 'Côti- 

< vroît de couleurs lugùbtes , dont les teÏR-* 
tes varioicmt sans cesse. Déjà le defr y 
tendu &. fermé de toutes parts , n'offroit 
à nois yetix qu'une? vtjilte ténébiieBse que- 
la fianime pénétroit, Se qui s'appesantîa*- 
îoit sur lar terre. Toute la nature étoît: 

c dans ie silence, dans Tatcente, dan» un 
état d'inquiétude qui se confimuniquoit: 
Jusqu'au! fond de nos âmes. Nous' cher- 
éhâmes un asyle dans^ lé vestibule du? 
temple» Se bientôt noufr vîmes la foudre* 

- briser à coups redoublés cette barrièie de 

• ténèbres 8c de feux: suspendue sur nos/ 
■■ têtes r, dfey nuages épais rouler par mas'» 

ses dans les airs , & tomber en torrenti 
mxt Ul c^xe ^ les y&[itS' déchaînés fcmdre^ 
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Muf la mer ^ 4c U bouleirtrsef iàfis ées 

GiM^. 4ibymes T<Hit gr en4<^e ^ le tQnnQf re ^ 
59^^ lès yeats , les flots , Jet «atras r les moi^- 
^gaes; & 4e tous ces isfuits r^itâfs f il 
4e fbrmoit on Jbr«ft épouvaoiàble' ^ui 
Mnbtok «fiinoticer l« dilution de runîr 
ims. £.'«^4taii^ «3MI1 1 ledbufalc , ses- ef- 
fer l« V i '<^age aMa poiter ' ses fiireuts dans 
tes climats brâbcts de^ fAfriqvéi l^us 
le saivimes des' yeur , nom rentendlmes 
«^1^ dans le loimaih ^ ie ciel fadlla 
-^une Glarté'ffos'^tifè^ & c^ette mer y 
«'dMlt les>aei»es.'éeim]aiiteé a!iéioietâ âe- 
v^es jusqu'aux d'eux , tralnoit àpei&e' 
jfts ft^ flaque sur Je ti^ag^i 

A Vé^feik de unt «le tiiètigeniena în-' 
F<i^ifiâ ^' râpidet^ #' nous rèâtâimes tjiteltitte 
temps inninobites jicninetÉ* Mais èieft- 
-tôt îk nous rà|)pdèrent ces' quesâons , 
. ^ter 1 fe^quêll^ la curiûshé- ndes honttàies 
. a'^xet^e depuis* tant' de srècfefi : Pourquoi 
1 ces écarts éc ces rdrolmrons dans" (a nz^ 
nSnre f Fautril * Jes atirfliàér au ha^rd . ? 
^ftiais d*où- vient ^ue star le point de se 
lîriser miUe fois\ la chaîne intimé des 
: é»es se conserve tonîoucs^^ Estnce une 
tfàuse intelHgéttte ^i* lexcfte & ajppaise 
fes téiafcjjêtcs ? maM'*quel <>ut se jarspose- 
tfeHé* D'où vient ^'fille'f^dVoiebs dé- 
liera) i&iqn^dle ^iTgTC* tes'natk>œ cou- 
^bhs ? De là nous riBitiôntians à l'eïcft^^ 
cence des- dieux j au débrûuiiJèment du 
'diaos , à l of igîne de '■ TuniVers Nous 
• ' li^u; é&arîoris dans iibs idées ,; &,> now^ 



DU jausiE anjlcharsiS'. %0r 

iMiriirioos i^foton^^ les reôl fieK- Il^oit 
iilttl im iÉctieîttèniènt f)r6fo»d ; «on ôflt c*»^- 
Artque îa vbîlt> temkle &. màîewttfeuse- 59* 
^ ta ^nature' i«teftC»soitr elicol>e aiH»uir 
:dè 4nî^ <A' ia iitij, ^^rëïsé'^r nos i^t-ièrci, 
M^ :^ ias-^it& qui i'Ê%\tm!lkViktétitmr' 
-«menti, il s'alskailr'uttsiége^ rustique , 
:&iHMS*^aiit falti^Ia^er à.$e5<âcé$<*)» 
"M CDthilimça':pfft «esMrtots «" 

'^iFcriblés: mdrteë ^p» sôuS''^ S(»mnies X t ) ' 
y«{t4ite à»itout-xle:!{»iâiéttér'l6$ secrets ^ 

ne sont' auprès d'elle ,. que ce qu*uirstii* 
^gie «sctfÉpTCs de;a6lis<^>?'Â V 

«es pîeds:;^^e Jui dietiitnâe^4eniM!re^dms 
: ma plKiucbè Ats- 4iicottrér rqui' Mi' soient 
1 js^réaUfis V-^ .-qui^ V0«isopadroiise«lt' eofite* ' 

it«6$ à.la taisotfft)!? 

sénce de la^mmttttedè;^ sur le premier 
- auœ«r'dè tout»» xdîirôs ^^ sur^ rorîihie 
'«te.ruiïî«rKi& sûr là caujô du màl\ |e 
*ttrois^iforcé dB^pariéf'par'réûlgmeâ\{4) ; 

Mtiats dat»ceiilieux> solitaires ti'ajrant 
*ifcie Dieu 5fe ittes 'Otnis pour témoina^ 

3'aurai là doudcur^ de: Dàndcé jxmunagei^ 

U vérité. 



*> HeracV ap,:.piat; îiî H^f. Ma}/t. 1^ r^ a8^. 
40 ia;épîst. a< ad '4Mbflffb ft' j.; PHS^^Tii M; îo- 
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Le Dieu que je vous annonce est vnê 

chi>. Dieu unique > immuable j infini (i) • 
59* Centre de toutes lès perfeftions , source 
intarissable de t'intelligence & èe Têtre 
{%) , avanc qu'il eût fait Tunivers i avant 
qu*il eût déployé sa puissance audehor&y 
il étoît ; car il n*a point eu de com- 
mencement (j) : il était en lui-même : 
il existoît dans les profondeurs dej'éter-» 
nité* Non , mes expressions ne' rénon-- 
dent pâs à la grandeur de mes idées , 
ni mes idées à la grandeur de mon sw 
Jet. 

Egalement éternelle y fa xtutière sabsi^ 
stoit dans une fermentation affreuse , con-* 
tenant les germes de tous les maux , 
fielne de mouyemens impétueux , qui 
therchoient à réunir les parties , 8c des 

Principes destruAifs , qui les séparoient 
rinscant ; susceptible de toutes les for- 
mes , incapable d'en conserver aucune : 
rborreur & la discorde > erioient sur ses 
ûots bouillonnans (4)» La conftision ef-* 
: froyable que vous venez de voir dans la 
nature , n est qu'une foiUe image de cet* 
le qui régnait dans le chaos. 

z> Plat, in Pfi«(fofS t. x» ^ 79 Sic, 

â> Id. în Cratyl. t. 1, p. 59*. 

3> Tbim» de anfmw nsamdr» ap. f lalf. t» a , p* f tf» 

Plat, in Tim. paasix^ Id» m Ptucéon* toam z y 

p. 7«. 
4) Tim. de aninu maiid. îb. p^ 94* Pitt. iit TinK. 

^ 3f P* 30, 5x 8€C* Diog. Ltert. I. 5 , |* «f» 

Ct!cct« acadcnu ]. i. t. a^> p« 70» 
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De toute' éternité. Dieu par sa bonté 

infinie , avoit résolu de former Piuii- P>*r» 

Vers , suivant un modèle touîours présent 55' 

4 ses yeux (i) , modèle immuable , în- 

créé, parfait; idée semblable à celle que 

conçoit un artiste , lorsqu'il convertit U 

pierre grossière en un superbe édifice ; 

monde inteile<f}uel , dont ce monde vî- 

isible n'est que la copie & Texpression 

^2), Tout ce qui dans Funîvers tombe 

^ous nos sehs, tout ce qui se dérobe ^ 

leur adiîvité , étoit tracé d'une manière 

«ublime dans ce- premier plan ; ôc com- 

jne l'Etre suprême ne conçoit rien que 

-de réel , on peut dire qu'il pro^uisbit Iq 

tnonde , avant qu'il Veut rendu sensible. 

Ainsi existoîent de toute éternité , 
Dieu auteur de tout bien , la matière 
principe de tout mal , & ce modèle sni» 
-vaut lequel Dieu avoit résolu d'ordonner 
U matière (j) (*). / t 

Quand l'instant de cette grande opé- 
ration fut arriva , la sagesse éterjielle 
donna ses ordres au cahos , 3c aussitôt 



I) Tiau de anîm. muo4. ap. Plat. t. j , pag. ^j» 
Plat. în Tim. îb, p. 29. Scncc. cpîst, 65. 

a) Plat, in Tim. t. j, p, 28. 

j) Tinu ib. p. 9^ Plue 4c pJaê. philo»» l> x.» c, 
II, t. Xy p. SSa, id* de anim. prpcr. p. T014. 
Diog. Laert. 1. 5, $. 69» Bruck. hist.^plcUps. t, 
î, p. «78 U 69U 

'*> Archytas avant Platon , avoit admise trois prin- 
cipes. Dieu, la matière & la forme. < A^ch* 
ap. Stob. eclog. fhya. J. x, p. 8a* ) 
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tonte Lr masse fut agt^ i*\»n mwr^' 
meot iikafid.âfi ioCQnws. Ses p^cti^ ,, 
59^ ^^a^une baine îm^hcaUe .éivtsdéf anpara^ 
cvauic 9 ooururMt .scinémûx .>, a'fimbraaser 
& sendxaiDer* i^e feu brilla pour .U 
première fins jcfa}i$ les, ténèbces > Tair s^ 
lépara de U terre Jèc A% J'^eau (t). C» 
quatre vélémenâT ;fi2sear destinés à. kicom- 
]K)sttÎQn dft tous, le* corps (:^)- ; 

Pdur ea diriger les xoQuvemom^x Dl^^ 
qui .aroio prépare née aaiev (*) , compo- 
sée ^n :|>artie de Tcsseno^ divine ;> & ea 
partie de la. aqbfta^^jnaterteiie <?> > U 
revêtit de la terre>.d6« mers i&.de l'air 
grossier y a^-^eBi .disquetiil étendit \n 
Sdserts des ci«ix...I>«;-Cfi\priocipe intelr 
jigent » attache 'aa€elItred^^univers (4), 
parteat xomctie .des rayons ,de. ilamoie^ 
qtii sontplus ou mQi n& purs .> suivant qu' ik 
sont plus .ou m«ns.étoigai& de leur cea^ 
tre , qui s'insiauent d^JW: les corps), 
& animent Jeurs; ipartîes j .& qui^^ parve- 
nus aux limites .du monâe^ serépa^deor 
sur sa xîecorrfôrehoe , & farme&fctput aur 
tour une .couronne de lumière (5)» 

A peine Tâme universelle eut^ejle .été 
pfoî^ee .dans , cet océan de nwtJére^uîJa 



- .-» .è 



i> f ktt In Tûlik t. >» #» 51» ' 

a> lé» ib. p. js* 

^> Veycft la Q«te .^ It fùi ^ vohtae. 

3) Tim. de atum. jnuod* ap,, Plai.^ 3^ pag. /^S^. 

4> Tim. ib. Pht. ib. p. >«. 

5> Hrm. 4« Taçad. 4ci beil. lettu t» ^4>.p«:i9« 
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dérobe k ik» regarda (i), ^uelte mujf* . 

ses forces , «Q ébraftla&t .ce grand tout à cMu 
ptusteurs reprises^ & ^ vtoumwt rapi. 59» 
dément jsut eliermême 9 eUe entraîna tout 
^ )f iwMvers docîte ,à ses effbrts , 

' Si celte âme n^&t ité qu'une portion 
.pure de là subs^tancé divHie > son aftion, 
toujours /impie $c constante , n'9Wo\is • 
Knpr/mé qu*un mouvement unifonfié à 
toute la lna$se. :Ma}s tx)mme la mati^ 
fak], j^rtie àe son essence , elle -^ii de H 
.varfeté dans la marche de l'univers. Aitw 
si , pendant qu'une JmpreflSon générale , 
produite par la partie divine de Tâme 
universelle, fait. tout rouler dbrient eu 
occident dans . T^pace de i^ heures , une 
împressipnf^ârticulfère^ produite- par \^ 
partie materiell ^ .de cetteàmc , iaic avan^ 
cer d'occident enotient, suivant Cerfaîni 
rapports de .célérité , cette partie det 
deux ou nagent les planètes (2). ' 

Pour concevoir /a cause de ce^ deux 
mouvemens contraires , il faut observer 
que la partie. divine de lame universel* 
le est toujours en opposition avec la par- 
tie matérielle î que la première se trou- 
ve avec phis d'abondance ytrs les extré- 
mités du monde, & la seconde dans les 
couches d'air qui environnent la terre (j); 



1) plat, in Tiflu^p. jé. 

2) Tim. de anim.(ixiiind«^4p. ?lat« t. | , p«g« p«« 
Plat. ib. p. 3», 




tn VOYAGE 

te qW «afin ^ lorsqu'il fillut mouvoir 
. l'univers^ U partie rattérieHc de l'âme, 
. ne pouTiHK résister eatièrement à 4a d|i ré- 
gion g^n^rale donnée par la partie 4iyî^ 
ne , ramas&a les r^te^ du «neuvemçat ir* 
spolier qui Tagitoit dans le chaos, ^p&r^ 
(vint ii le coipmuniquer a:UK spbèr^ qui 
t entourent notre ^obe » ^ 

Cepeadant Tuàivers écoic plein de vie* 
Ce fil^ unique , <p Dieu e^^endré ii) ., 
aroit j-eçu U figure «phericfue ^ la^ plus 
parfaite cU toutes (i) Il étok a^ujetjti 
^u mouveiuent circulaire , le plus simple 
de touj , le plus convenable à -sa for- 
me (j). L'Etre suprême Jeta des regard* 
de complaisance sur son ouvrage (4); Se 
rayant rapprocfe^ du imodèle qu'il su4voit 
^ans ses opcrations , il reconnut avec 
plaisir que les -traits principaux de ï ori- 
ginal se retraçoient dans la copie . 

Mais il en étoit oin 4qu*elle ne pouvait 
recevoir , riternité , attribut essentiel , 
du monde intcJleftuel , & dont ce moïw 
de visible n'etoit pas «usoeptible . Çe$ 
jdeux mondes ne pouvant avoir les mo- 
mes perfeûions , Dieu voulut qu'ils ei> 
eussjBUt de semblables • Il fit Je ^emps, 

^ cette 



1) Tîm. de iràm, nmnd. j^p. Fiat* t. 3, pag. 9^>. 
Bruck. hisu pliil. u i, p. 70$^ 
. a) Plat, in Tiio. t. j, p. j|. 
j> Id. ib. p. 34« 
4) Id. îb. p. }7* 
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«Mrtte image mobile (i) de l'immobile éter- =-=. 
nite ( * ) ; le temps qai commençant Se <*«p. 
achevant sans ce<se le cerde des jours & 'JQ. 
^es nuits , des mois Se des années, semble 
ne ccmnoitre dans sa course ni rommert- 
cement , ni iîn , âe mesurer la <hirée ' dft 
monde sensible , comme ntemité mesure 
celle du monde intelle^él ,• le temps ea=. 
iin , ^ui n auroit point laissé de^races de 
sa preserrce ^ si des signes visibles n'étaient 
«bargfô de distmguer ses parties fagitJ- 
yes , & d enregistrer , pour ainsi di re f ses 
tnouyemens (2) Dans cette vue , lEtw 
«upreme alluma le soleil Y3) , & e lanca 

litude des airs . C'est de là que cet astre 
inonde le ciel de sa lumière ?q"fl S 

itHïï-H^«-^^^^^ 

par la sphère à laquelle il prâde It 
compagnent toujours ses pas. Mars' fil 
piter & Saturne ont aussi des ïe'rlodi 
particulières ^ inconnues au K^t 

Cependant l'auteur de tontes choses 

*> Bjoimeau , dam ton «de ta «rince Ei>.^n. 

pn, cette «pressiw de ««on! " ^ "*' ' 
a) Plat. ib. p. 38, 

3) Id. ib. p, j^9, 

4) Ttm. ib. p. 5>tf. pi,t. îb. p. ,p. 
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= adressa la parole aux génies à qui il ïve* 
<^h*p. noit de confier Tadministration Aes sts^^ 
59* Jtr^s (!)• „ Dieux, qui me devez la nais- 

4, sance., .&outez mes ordres souverains.. 
j, Vous n*avez pas de droit à l'immor- 
„ talité, mais vous y participerez par le 
jt pouvoir de ma volonté, plus forte que 
jy les liens qui .unissent les parties dont 
jy vous êtes composés, II reste pour ja 
„ perfeftîon de ce grand tout , a irern- 
3f plir d'iiabi tans les mers, la terre & les 
1, airs. S'ils me 4evoient immédiatement 
#, le ÎQur , soustraits à l'empire de la 
,, mort , ils deviendroîent , égaux aux: 
„ dieux mêmes. Je me repose donc sur 
„ vous du soin de les produire.. Péposî- 
,, taires de ma puissance, unissez à des 
„ corps .périssables , les germes d'immor-- 
„ talité que vous allez recevoir de mes 
„ mains. Formez en particulier des être^ 
3j qui Commandent aux autres animaux j 
3, éc vous soient soumis ; qu'ils naissent 

5, par vos ordres ., qu'ils croissent pa^ 
3, vos bienfaits ,* & qu après leur mort,, 
5, ils se réunissent à vous , & partagent 
3, votre bonheur. " 

Il dit, & soudain versant dans la cou- 
pe où il avoit pétri i'âme du monde ., 
les restes ce cette âme tenus en réserve, 
il en composa les âmes particulières ; & 
joignant à celle des hommes une par-^ 



1) TIat. in Tim* p. 4e de 411 



/ 



t 
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Telle de l'essence divine (i) , U leur at^ 
tacha ,des destinées irrévocables. «^*p- 

Alors :îl fut réglé qu^^il naîtroît des $?• 
mortels capables de t:onnoître la divînî^ 
té i & de la servir ; que ThonMiiç auroit 
la prééminence sur la femme 1 que la ju- 
stice ransiîteroit à triompher des pa^-» 
sions, & l'injustice à y succomber ; que 
les justes iroient dans le sein dçs astre;5>. 
jouir d'une félicité inaltérable ; que les 
autres seroient métamorphoses en fem- 
mes ; que si leur injustice continuoit , ils 
leparoîtroient sous différentes formes d'a- 
nimaux , & qu'enfin ils ne seroient ré- 
tablis dans la dignité primitive de hnr 
être , que lorsqu'ils se seroient rendus 
dociles à la voix de la raison (t). 

Après ces décrets immuables , l'Etre 
suprême sema les âmes dans les planer 
tes,* ôc ayant ordonné aux dieux infé- 
rieurs de les revêtir successivement de 
corps mortels, de pourvoir à leurs be- 
soins , & de les gouverner , il rentra 
dans le repos éternel (3). 

Aussitôt les causes secondes ayant emr 
pruntc de la matière , des particules des 
quatre élémens , les attachèrent entre el- 
les par des liens invisibles (4), ôc ar^-on- 



I) Tîm. de anîm* mund. ap* Plat, tomo j | pa« 

gîna 99. 
a) Plat, in Tîm, t, j, p. 42» 

3) Id. îb. 

4) Id. ib. p. 4j. 

F 4 
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. ■ ■ ' L dirent autour des âmes les différentes 

[Chip, parties des corps destinés à leur servir 
59* de char», pour les tramporter d'un lieu 
dans \m autre (i). 
L'âme immortfUe 8c raisonnable fut 
eau , dans la partie 
u corps , pour en ré- 
: (*). Mais , outre 
tes dieux infi^rieurs 
mortelle , privée de 
; résider la volupté qui 
i douleur qui fait di- 
l'audaée Se la peur 
[ue des imprudences, 
à calmer , l'espéran- 
re > & toutes les pas- 
e nécessaire de notre 
le dans le corps hu- 
; séparées par une cloi- 
La partie irascible , 
de courage , fut pla- 
; » où , plus voisine 
de t'âme immortelle, elle est plus à por- 
tée d'écouter la voix de la raison ,- oà 
d'ailleurs tout concourt à modérer ses 
transports fougueux , l'air que nous res- 
pirons , les boissons qui nous désaltèrent, 
les vaisseaux même qui distribuent les 
liqueurs dans toutes les parties du corps. 



>} tHu ÎD Tim, t. }, p, «9. 
«) Tim. d« inim. murd, ip. Plu, t 
jeo, riat. in Tint, p.^es. 
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En eSët^ c'est par leur moyen , que 
la raison , instruite des efforts naissans ^^^p* 
de la colère , réveille tous les sens par S^ 
ses menaces & par ses cris^ leur défend 
de seconder les coupables excès du cœur» 
& le retient, malgré lui-même, dans k 
dépendance (i). 

Plus , loin , Se dans la région de Testo- 
mac , fut enchaînée cette autre partie de 
l'âme mortelle , qui ne s'occupe que des 
besoins grossiers de la vie ; animal avi-» 
de de ftroce , qu'on éloigna du séjoui; 
de l'âme immortelle , afin que ses ru- 
gjssemens Se ses cris n'en troublassent 
point les opérations. Cependant elle con- 
serve toujours ses droits sur lui .; & na 
pouvant le gouverner par la raison , ella 
le subjugue par !a crainte. Gomme il est 
placé, près du foie , elle peint, dam ce 
viscère brillant & poli , les objets les plus 
propres à l'épouvanter {%). Alors il ne 
voit dans ce miroir , que des rides a& 
freuses & menaçantes , que des speâres 
effrayans qui le remplissent de chagrin 
& de dégoût. D'autres fois , à ces u- 
bleaux funestes > succèdent des peintures 
plus douces Se plus riantes. Lapaîxi:è- 
gne autour de lui ; Se c'est alors .^ê ^^ 
pendant le somnieil , il prévoit les évé- 
nemens éloignés. Car les dieux infé- 
rieurs , chargés de nous donner toutes 

• I) Plat. în TÏm. t, j, p, 70, 
»> Id, ib, p. yir ' 
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Id perfeâiolA dont Mus étions suscepti-; 
citp* btes, ont vcmla que celte portion ht^u* 
gle & grossière de notre 4me , fût éclai-- 
rée pét un rayon de vcrité. Ce prVvile*- 
ge ne pouvait être le partage 4e Ytxt\p 
immotteUe > puisque Tavenir ne se dé- 
voile jamais à la raison , 6c ne se ma— 
mfeste qwe dans te sommeil, dans la ma- 
kdie fc dans renthousiasme (t> 

Les qualitis de la matière , lei phé- 
iMrmèftes^ de la hature » la sagesse qui 
Itiile en particulier dans la disposition 
8c dans T usage des parties du corps hu- 
Jhèi^, tant d*aut!reâ objets digne» de la 
pk» frtt^lde attention , me mèneroient 
H^p-loin j & je reviens, à celui que je 
jPiVtoîs d'abord propose. 

Diea n'a pu faire, & n'a fait que le* 
J!nei4leur d^s rhondes • possibles (2) , par- 
ê^ qu'il travftilloit sur une matière bru- 
te & désordonnée ,- qui sans cesse- oppo- 
sait la. pfus forte résistance à sa volon- 
té. Cette opposition subsiste encore au* 
jourd'hui (?); & de là les tempêtes, ks 
ti^tnWemens de terre , Se tous les bou- 
te vewemehs <iuî arrivent dans notre glo- 
be. Les dieux inférieurs en n^ms for- 
mait, furent oMigès d'employer les mê- 
mes moyens que lui (4)» * de là les ma-^- 



1) Plat, In Tim. ti J, p. ?!• 

a) Id. ib. p. 30 &i 5«. Scncc. cpîst. ^s. 

j> Id. in Thcxt. t. i, p. i7<5« 

4) Id. in Tim. t. .3, p. 44- 
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fadies dulcorps, & celles de Tâme enco- 
re plus dangereuses • Tout ce qui est chap. 
bien dans l'univers en général , & dans 59. 
rhomme en partîculter, dértVe du'Dîen 
suprême ; tout ce qui s'y trouve de dé- 
fectueux ,< vient du vke inhérent k la 

tÈmière (i). 

. '. . ■ 
j> Ikt. in ,Tînw w ^ B# 47 j- fié m fiolîôc» t, 9|» 



î 1.1' ^ * ' ) i 
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CH A P I TRE LX^ 

Mfvénfmem remarfitaUéi arriv/s e» Grè^- 
et <*r cf$ Sicile ( depuis Vanmie 317 >» 
jmqfi à f an \^\ avant J. C. ). Expé^ 
dUtcn de Dkm Iwgement'des gfnéramx-^ 
Timotbée & Ipbicrate^ Comn^cncemenV 
de la guerre sacrée. 



u^m 



c:i«p* J*«î ^î^ pl*» I»ut(*) que Dion , baûnî'- 
60. a® Syracuse par le roi Denys son neveu 
& son beau nrère., s*^toit enfin délfermi- 
Exp^dî. ^^ ^ délivrer sa patrie du Joug sous le-: 
tioo 4^ quel elle gémisjoit* En sortant d'Atbe* 
•ioa, ne* il partit pour Tîle deZacyntlie, ren- 
dez*vou5 des troupes qu'il rassembloit de- 
puis quelque tempsé 

Jl y trouva 3000 hommes , levés la 
pli^rt dans te Péloponèse , tous d'une 
valeur éprouva & d'une hardiesse supé" 
rieure au» dangers (i). Us ignoroient 
encore leur destination , ôc quand ils ap- 
prire^ qu'ils alloienr attaquer une puis^^^ 

*) Voycs le cfaopttxe xantiit de cet ouvrage. 
j) Plat. e^. 7, t. j, f. jjj. Arîstot; rhcti c%^ 
t. 2y p. tfaj. Diod» Sic. 1. x«, p« 4»o. 
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Mfnce défendue par looooo homm^ d'in- 
fanterie > loooo de cavalerie , 400 galé- cimih 
Fes, des places très fortes, des richesses 6c4 
immenses ^ ô& des alliances redoutables 
(i) ^ ils ne virent plus dans l'entreprise 
projetée , que le désespoir d'un pioscrit , 
qui veut tout sacrifier à sa vengeance » 
Dion leur représenta qu'il ne marcboit 
poiift contre le plus puissant en^ire de 
î'£urope , mais contre le plus méprisa- 
ble & le plu^ foible des souverains (i) « 
,y Au reste , ajouta-t*il , je n'avois pas 
>, besoin de soldats ; ceux de Denys se- 
y, ront bientôt à mes ordres . Je n'ai 
X, choisi que des chefs ^ pour leur don* 
f, ner des exemples de courage , 8c des 
,f leçons de discipline (3). Je suis si cer^ 
r, tain de la révolution , Se de la gloire 
„ qui en doit rejaillir sur nous j que i 
„ dusse je périr à notre arrivée en Sîci- 
yy le , je m'estimeroîs heureux de voui 
yy y avoir conduits (4^ " 

Ces discours a voient déjà rassuré les 
esprits , lorsqu'^une éclipse de lune leur 
causa de nouvelles alarmes (*); mais el- 
les furent dissipées ^ 8c par la fermeté de 



i> t>iod. sic. r.^ 15; ^é ^i9é ^âad, fffr hii^ U^, 

c* 12. Nep. in Dion, es, 
i> Aiistot. de lep. L s, c* io« t. ^,, f» 404^ 
3) Plut* in Dioiir r. ly p» ^^r 
f> Arinot. ib. p. 40$* 
*> Cette éclipse arriva lepaaAt de Tair $ f 7 «Vtutt 

S* C. Voyez la note à la fin du voiumt;. . . 

F $ 
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Dkm y de par la réponse du' devin ée 
ct»9.^ Tarmée y qui , interrogé sut ce'phénomè*' 
(>0. ne> dédara <iue la paissance du roi de 
Syracnse^ étoit sur le point de s'édipser 
(i)^ Les soida(s s'embarquèrent ^ aussi* 
tèt y au nombre de Soa {t\ Le reste des 
troupes devoir les suirre sous la conduî* 
te d'Héradide* Dion n*avoit que deux 
vaisseaux de diange » Se trois bâtimei^ 
plus légers , tous abondamment pourvus 
de praTtstODs de guerre & de bouche (?). 
Cette petite flotte r qu'une tempête 
violente poussa^ vers <te côtés d'Afrique > 
& sur des rochers où elle courut risque 
de se briser , aborda- ên#n au port de 
Minoa » dans la partie méridionale d& 
la Sicile. C'étoît une place forte , qui 
«ppartenoit aux Carthaginois. Le gou- 
remeur ^ par amitié pour Dion , peut- 
être aussi pour fomenter des troubk^ uti-^ 
les aux intérêts de Carthage , prévint 
les besoins des troupes fatiguées d'une 
pénible' navigation. Dion vouloit leur 
méiîagecun repos nécessaire ;> mais ayant 
apprit, que Denys s'étoît , quelques jo^rs^ 
auparavant y enrfjarqué pour Tltalie ^ el- 
le conjurèrent leur général de les mener 
au plus tôt à Syracuse (4); 
Cependant le bruit de son arrivée > se 

I) îlat. Ta Diom U i, p. 568» 

j) Id. îh* p. sàt» 

^) 14. ib. £». ^69. 
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Mandant avec rapidité dans tout laSi«^ 
cîfe, la remplît de frayeur de d*es^an» 
€e. Déjà; ceux d'Agrigente , de uéla ^ 
de Camarine , se sont rangés sons ses or« 
dres. IDéja ceux de Syracuse &d«scam« 
l>agnes voisines accourent en foule. Il 
distribue à joca d*emre eux , les armes 
qu'il avoît apportées du Péloponèse (i}# 
Les principaux habitans de la capitale > 
revêtus de robes blahches , le reçoivent 
aux portes de la vîHe (x)» II entre à H 
tête de ses troupes qui mandent en si- 
lence y suivi de 50000 hommes qui font 
retentir les airs; de leurs cris (3). Au 
si>n bruyant des trompettes^ lescriss'ap»^ 
paisent, & le héraut qui le précède, an* 
nonce que Syracuse est libre , Se la ty* 
rannîe détruite- A cèi motr ,' des' lai^ 
mes d'attendrissement coulent de tous 
les yeux , & Ton n'entend plus qu^uit 
mélange confus de cUmeurs perçantes > 
Se de vœux adressés au ciel. L'encenr 
des sacrifices brdie dans les temples Se 
dans les rues.. Le peuple égaré parfex* 
ces de ses «ntîmens , se prosterne de*^ 
vant Dion> l'invoque comme une divi- 
nité bienfaisante , répand sur lui des fleurs 
a pleines mains ; & ne pouvant assou» 
vir sa joie , il se jette avec fureur syr 

»> Dlod. Sic. î. X ^, p. 4î^» ' ' 
, 2) Plut, in Dion. t. 1, T, 97O0. 
S} Diod. ib. p« 415» 
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tttte race odieuse d'espions Se de deîa-- 

chap. teursdont la ville étoit infe£iâi^, les sai-^ 
fio. sit > se baigne dans leur sang , &>ces scè-^ 
jaes d'horreur a^utent- à l*alqgresse géné- 
rale (i). 

Dion continuoit sa marche a;aguste y 
au milieu dès tablés dressées de chaque 
côté dans fes^rues. Parvenu à là pla- 
ce publiq;ie, il» s arrête, & d'un endroir 
élevé , il adresse la parole au peuple,. 
lui présente de nouveau la liberté, Tex*' 
borte à la défendre avee vi|ueur , &- le 
conîure de ne placer à la tête de la réf 
publique , que dès chefs en état . de là* 
conduire dans des circonstances si diffi«> 
ciles. On le nomme ainsi que son fr^re. 
IVI^acIès: mais quelque brillant que fût- 
pouvoir dont on vouloit les revêtir ,. 
ne râcceptètent-, qu'à- condition qu'-on 
leur donneroit pour associés. , vingt des' 

£rincipaux habitans dé Syracuse y dont- 
i plupart avoient été proscrits par De- 
uys. 

Qjael^s jours après , ce ptince în-* 
ft)rmé trop tard de L'arrivée de Dion (z)^ 
se rendit par mfer.a Syracuse r & entra, 
dans Ta citadelle y autour dé laquelle on 
avoît conaruit. mi niur qui ià tenoit bU)^ 
quée.^ II envoya aussitôt des députa à^ 
tyion (i}y qui leur enjoignit de s'adres*^ 



t> ?Ittn m Dion. t. t, p» 970» 
1> thiu Ib» j^rn^ 
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Sèr aH peuple. Admis à l'sissetiîblée gé- 
nérale , ils cberchçnt à la gagner par les ^^P' 
proposition^ lesr plus flatjteuses. Dîminu* ^^ 
tion dans les- impôts , exeipptîon du ser- 
vice militaire danS' les guerres entrepri--' 
ses sans son aveu, Denys promettojt tout^ 
mais le peuple exigea rabolîtipn de la> 
tyrannie pour première cond jtfon àvt 
traité. , . 

Le Roi;^ gui n^édicoit. une perfidie ^ 
traîna la négociation en longueur-, Si fit 
courir le* bruit qu'il' consentbft à- se dé* 
pouilief- de son autorité- (i) ; en niênae 
temps ,- il manda les députés du peuple , 
& les ayant' retenu^pend-ant toiïtfanuft, 
il ordonna uie sortie à la pointe du- ](mr* 
Les barbares qui epmposoieflt la gaî-ni-' 
son , attaquèrent^ le mur d-encfeinte , ett 
4émoUrent une partie ,- & repoùssèren^ 
les troupes- de Syracvise' ,- qui- >.sur Tes- 
poir d'un accommodement prochaiû , s'é-*' 
toient- laissé surprendre.^ 

Dion r convaincu que le sdrt de Tetn-* 
pire dépend dé cçtt^r fatale journée , ne 
voit d*autpe ressource pour encourager 
lés troupes intimidées , que de pousser la** 
valeur jusqu'à la témérité. H les appel-^ 
lé au: milieu des ennemis , non de sai 
voix qu'elles ne sont plus en état d'en** 
tendre y mais par son exetnple qui les 



t) Pkt. m Biôn. ti r, p* 969. bJom Sic. 1* i^ 
!• 41 tf, Poly«û^ ttxat«g« lit» t^c ^^-r'*^ 
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étonne ôc qu'elles hésitent d'imiter'. Il' 
«htf; $c jette seul à travers les vainqueurs , en: 
60. terrasse un grand nombre , est blessé ,/ 
porté à terre , & enlevé par des soldats 
Syracusains , dont le courage ranimé >: 
prête au sien de nouvelles forces. Il 
monte aussitôt à cheval , rassemble les 
fuyards » 5: de sa main qu'une lance a 
percée > il leur montre le champ^ fataf 
|ui , dans l'instant même , va décider 
leur esclavage ou de leur liberté ; if 
vole tout de suite au camp des troupes 
du Péloponèse , ôc les amène au combatte 
Les barbares épuisés de fatigue , ne font 
bientôt plus qu'une forble résistance, Ôc 
vont cacher leur honte dans la citadcl- 
le. Les Syracusains distribuèrent 100 mi* 
nés (*) à chacun des soldats éntran*^ 
gers , qui d'une commune voix , décer*» 
nèrent une couronne d'or à leur gêné* 
rai (i). 

Denys comprît alors qu'if ne pouvoit 
triompher de ses ennentis , qu*en les dé- 
sunissant , & résolut d'employer , pour 
rendre Dion suspedl au peuple, les rnc- 
itfies artifices dont an s'étoit autrefois ser-^ 
Vf pour le noircir auprès de lui. De là 
ces bruits sourds qu'il faisoit répandre 
dans Syracuse , ces intrigues Ôc ces dé- 
iances dont il agrtoit les familles ;. ces 



*) 9«oâ livret. 

ij Plue ifl Dioiu t. tf, |p« 97'<t 
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jrègociatîons* insidieuses de cette corres- i 
pondance funeste qa'il entretenoit , soit chip, 
avec Dion ,• soit avec le peuple. Tou- 60é 
tes ses lettres étoient communiqutSes à 
rassemblée géncrale. Un jour il scti 
tTouva.' une qui^ portoît cette adresse ; ^ 
mon Père. L^ Syracusains qui U cru*» 
rsent d'Hipparinus: ûls de Dion , n'osoient 
en prendre' connoîssance ; mais Dion- 
touvrît lui-mêiTîe.' Denys- avoit. prévu 
que s*il refusoit de la lire publiquement, 
H exciteroît de' ta défiance ; que- s'il la 
Usoit , ir iaspireroit de la crainte» Elle- 
étoit de la ouin' du Roi. Il en avoit. 
mesuré les expressions ; il y développoit 
tous les^ motife qui dévoient engager Dion 
à séparer ses: intérêts^ de- ceux du peu- 
ple. Son épouse , son fils , sa sœur é- 
toient renfermés dans la citadelle j De-' 
iiys pouYoit en tirer une- vengeance écla- 
tante. A ces menaces succèdoient des 
plaintes &. des- prières également capa- 
bles d'émouvoiir une ame sensible & gé-- 
néreusei Mais le poi^pn le plus amer 
étoît caché datïs lès paroles suivantes : 
y>, Rappelezî-vous le zèle avec lequel vous 
,31, vous souteniez là tyrannie , qu^nd vous- 
,r étiez auprès de* moi/ 'Loin de reiidre' 
,> Ea liberté à: des homm^ qui roiB haiV 
yf sent y parce qu'ils se souviennent, des 
5, mau5c dont vous aVez été Tiauteur & 
„ rînstrument, gardez le pouvoir qu'ils 
„ vous ont confie , Se qni fait s^ul ro* 
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„ tre sûreté , celle de votre famille & 
„• de vos anvîs (r).' ** 

Denyis' n'eftt pas* retiré plus <te -fruit 
du gaîiv d*une bataille , quB du tuccès- 
de cette lettre. Dion parut aux yeux 
du peuple' , dans retraite obligation de' 
ménager h tyra,n ou de^ le remplacer .^ 
Dès ce moment" , ht dut entrevoir fa per-^ 
te de son crédit f car dès que la con-^ 
iîance est entamée ,: elle est bientôt dé-^ 
truite^ 

. Sur ces entrfefartè^ arrî^va , io'ùS Xi ccfti* 
duîte d^HéracIidfe , Iz seconde division^ 
des troupes du Péloponès^ Héracîide' 
qui jouï5soft d'uTie grande consfid^atîon- 
àf Syracuse (t) , ne sembloit d'esrtinéè'qu'à 
^-ugmenter les troubles d'un état . Son 
ainbîtion formoit des projets que sa lé**" 

f ère té ne lui perràettoit pas* de suîv^re . 
I trahissoit tous les partis ,> sans' assurer 
le triomphe du sien , & ri ne réussît qu'àf 
multiplier des intrigues' rh utiles à- ses 
vues. Sous les tyrans , il avoit rempli 
avec di^tinâion les premiers emplois dç* 
l'armée. H s'étoît ensuite uni awc Dion y 
éloigné , rapproché de- lui. Il nUvoit ni 
les vertus*^ ni les* talens de et grand- 
homme , mais i) le surpassoît dans l'art 
de gagner les cœurs^ (j). Dion les i*epoiis-' 

x) Ptixtl !n Dion» t. t , pag« 972. Pol^rieot stcateg«. 

1. 5, c» 2, $. 8, 
*y Dîod. Sic'. R x^, j, ^1$^ 
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iok par un froid accueil , par la sévéri- 
té de son maintien & de sa raison. *. Ses cbtp. 
amis Texhortoîent vainement â se ren- 60. 
dre plus liant 6c plus accessible. C'ctott 
en vain que Platon lui disoit dans ses 
lettres , que pour être utile aux hom^ 
mes, il faÙôît commencer par leur être 
ag^réable (i). Hâ^aclide plus facile , plus 
mdulgent y parce ^e rien n'étoit sacré 
pour lui i corrompoit les orateurs^ par sts 
largesses r & la multitude par ses flatte- 
ries. Elle avoît déjà résolu de se îeter 
entre ses bras ^ & dés la première assen> 
blée , elle lui donna le commandement 
des armées navales Dîon survînt à Tin»^ 
stant ; il représenta que la nouvelle char- 
ge n^étoît qiï*un démembrement de la 
sienne, obtint la révocation du' décret , 
& le fit ensuite confirmer dans une as- 
semblée plus régulière au'ir avoit eu soîii 
de convoquer. IF voulut de plus qu on 
a-outiit quelques pre'rogatiVes- à la place* 
de son rival, & se contenta' de lui faire 
à^s reproches en particulier (x). 

Héraclîde afifeûa dé paroître sensible 
S ce généreux prûcédé" Assidu , ram- 
pant auprès de Dîon ,. il prévenait , é- 
pioit, exécutoît ses ordres avecTempres^ 
sèment de l'a reconnoissance ; tandis que^ 
gar des brigues secrètes ,. il oppqsoit h 



1) Plat, epîst. 4, t*..iy p»-jiT« 
A') Wttt. in I>îon/t. i> p.. 97*« 
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-=-5 s^i desseins dc$ obstacles invincibles •* 
chtp. Oîon proposok-il des voies- d'accommo-' 
6^* dément arec Denys , on le soupçonnoît 
d*intelligCDce avec ce prince ; cessoît-il 
d'en proposer i on dîsoit qu'il voiilôit é* 
ternîser la guerre > afin de perpétuer son' 
autorité (i).' 

Ces accusations absurdes écratérent avec' 
pins de force , apïès que la flotte des' 
§yracu5.^ins eut mis en fuite celle du 
Roi , commandée par Philistus (*) ,- la 
plère de ce général ayant échoué sut' 
la, côte , il eut le malheur de tomber en* 
tre les mains d'ucîe populace irritée , qui 
Ih: précéder son supfAîce" de traîtemens' 
barbares , jusau'à le traîner ignominieu- 
sement dans les mes (z). Denys eût é* 
f trouvé le même sort , s*îl n*avoit remis 
à citadelle à son fils Apollocrate , de 
tYouvé le moyen de' se sauver en Italie, 
avec ses femmes 8c ses trésors. Enfin Hé^ 
ràçlîde qui, en qualité d'amiral , auroit 
dû s'opposier à sa fuite , voyant les ha- 
bitans de Syracuse animés contre lui ,• 
eut l'adresse de détourner Forage sur 
E>îon , en proposant tout-sà-coup le par*' 
toge des terres (j). 

i> Jliit; în Dfon* û r, p. 97/.- 

^y Sotts Tarchontat d'Elpînès , qui x^pon^ aaX àlU^ 

n^cs 3$6 & 3$5 avant J. C. Diod Sic, 1. i5 ,, 

pi 4ï9« 
a) Plut. îb. p. 974, Dîôd, îb»' 
j> Plut, ib, - .' 
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Cette }Yopo5ition y source éternelle de 
divisions dans plusieiifs états républicains, chii»-- 
llit -reçue' avec avidité* de la part de^ la 60*. 
multitude , auî ne mettoit plus de bor* 
nés à ses prétentions; La résistance do 
Dion excita une révolte;, &. dans un in? 
stant effaça le souvenir de ses setvicea^ 
II' fut décidé guW procéderoit au parta<- 
ge- des terres , qu*ott réiotmeroit lés trou-^* 
ï^s du Péloponèse , ôc que Tadministra*^ 
tfçn àe^ affaires ïeroit confiée- à ^s nou^ 
veaux magistrats , parmi les<|U€U on nom^ 
ma Héraclide (i)^ 

Il ne s'agissoit plus que de déposer Se 
de condamner Dion> Comme ou crai^ 
gnoit les troupes étraagéres^ ^tit il étolt 
entouré , oiï tenta de les^ séduire par les 
plus magnifiques promesses . Mais ces 
braves guerriers , qu'on avoî't Hurmli^s 
en les privant de leur solde y qu'on bu*- 
ihflîoit encore- plus en les» jugeant' capa- 
bles d'une trahison , placèrent leur gêné*» 
rai au milieu d'eux , Se traversèrent la 
ville , poursuivis 6c pressés par' tout le 
peuple 9 ils ne répondirent à ses outrages 
qua par des reproches, d'ingratitude & 
de perfidie , pendant que Dion emplo- 
3foît , pour le calmer r des prières &^ des 
marques de tendresse; Les Syracusaîns 
honteux de l'avoir laissé éehaffer%. en- 
voyèrent pour rînquiéter dans sa retraî-^ 



t), Flur^.în Dion;, t; li,^. P7to ■ 
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s te , des troupes qui prirent la fuite , dél 
cbap. qu*il eut donné le signal du combat • 
60. Il se retira sur les terres des Léon* 
ai us (i) , qui non*seultment se firent un 
honneur de l'admettre, ainsi que ses com- 
pagnons , au nombre de leurs concito- 
yens , mais qui , par une noble générosi- 
té, voulurent encore lui ménager Une 
satisfaftion éclatante . Apre* avoir en- 
voyé des ambassadeurs à Syracuse , pour 
se plaindre de Tinjustice exercée contre 
\t$ libérateurs de la Sicile , & reçu, le» 
députés de cette viJIe chargés d'accuser 
Dion , ils convoquèrent leurs alliés. La 
cause fut discutée dans la diète » & la 
tonduîte des Syracusaîns , condaamée 
d'une commune voîx. 

Loin de souscrire à ce jugement j il$ 
se fèlicitoient de s'être à4a-fois délivrés 
des deux tyrans qui les avoient successi- 
vement opprimes ; de leur joie s'acctat 
encore par quelques avantages ^ remporté» 
sur \ts vaisseaux du Roi qui venoient 
d'approvisionner la citaddle, & d'y jeter 
des troupes commandes par Nypsius de 
Naples (i). 

Ce général habile crut s'appercevoir 
que le iXK>ment de subjuguer les» rebelles 
étoît enfin arrivé. Rassurés par leur^ 
foibles' Sttccès , & encore ; plus par leur 

1) Plut* îa Dion, t. x, p. 975* Dio4| SiC| If i^y 

p« 420. 
a) Blut. ib. p. 91^^ Diod, ib^ 
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insolence , les Syracusains avoient brisé 
tous les liens de la subordination & de 
la décence. Leurs jours se dissîpoîent 
dans les excès de la^ table , Se leurs cheft 
se lîvroient \ des désordres qu'on ne pou* 
voit plus arrêter. Nypsius sort de la ci- 
tadelle, renverse le mur dont on Tavoit 
une seconde fois entourée, s'empare d'un 
quartier de la ville , & le met au pilla* 
ge. Les troupes de Syracuse sont repous- 
sces, les habitaiis égorgés , leurs femmes 
& leurs enfans chargés de fers , de me- 
nés à la citadelle. On s'assemble , on 
délibère en tumulte ; la terreur a glacé 
les esprits , & le désespoir ne trouve plus 
de ressource. Dans ce moment quelques 
voix s'élèvent , & proposent le rappel de 
Dion & de son armée. Le peuple aus- 
sitôt le demande à grands cris/ „ Qu'il 
„ paroisse ; que les dieux nous Je rame» 
„ nent , qu'il vienne nous enflammer de 
fj son courage (i). 

Des députés choisis font une telle dn 
ligence , qu'ils arrivent avant la fin dix 
jour chez les Léontins. Us tomjbent aux 
pieds de Dion , le visage baigné rfe lar- 
mes , Se l'attendrissent par la peinture 
des maux qu'éprouve sa patrie. Intro- 
duits devant le peuple , les deux princi- 
paux ambassadeurs conjurent lesassi^tans 



I) Plot. îfl Dion* tt I, p. P7^* Dîod. Sic» !• j<î, 

p. ^•Xk 




an VOYAGE 

de sauver une ville trop digne de Àeux 

iChip. Jîaîne & de leur pitié. 
60. Quand ils eurent achevé ^ un morne 
silence régna dans rassemblée. Dion vou- 
lut le rompre , mais les pleurs lui cou- 
I>oîent la parole. Encouragé par ses trou- 
pes qui partageoient sa douleur: j,Guer* 
„ riers du Péloponèse , dit-il , & vous ^ 
„ fidèl^ès , alliés, c'est a voas de délibjé- 
„ rer sur ce qui vous .regarde. Oe mon 
„ cote je n'ai pas la liberté du choix ; 
^9 Syracuse va périr ., je dois la sauver 
f^ o\i m'ensevelir sous ses ruines ; je me 
„ range au nombre de sqs députés , ôc 
„ j'ajoute : Nous fûmes les plus impru- 
„ dcns , £c nous sommes les plus infbr- 
„ tunes des hommes Si vous êtes tou- 
„ chés de nos remords , hâtez- vous de 
„ secourir une ville que vous avez sau- 



que \ 
lois ; 



„ vee une première lois ; si vous neces 
„ frappés que de nos injustices, puissent 
„ du moins les dieu.v récompenser le zè- 
,, le ^ ta fidélité dont vous m'avez don. 
„ né des preuves si touchantes/ &nou- 
„ bliez jamais ce Dion , qui ne vous 
„ abandonna point quand sa patrie fut 
y, coupable , ^ qui ne l'abandonne pas 
„ quand elle est malheureuse. 

Il albit poursuivre;, mais tous Its sol- 
-dats émus s'écriant à-'la-fois: ,, Mettez- 
„ vous à notre tête; allons délivrer Sy- 
„ racuse ; " les ambassadeurs pénétrés de 
joie & de reconnoissance , se jettent à 
leur cou, & bénissent mille fois Dion , 
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*qui ne donne aux troupes que le temps 
de prendre un léger repas <i). 

A peine est-il en jchemin , ^u'il ren» 
contre de npuveauic diçput^s , dônt^Jes^ 
uns le pressent d'accélérer sa marche , 
les autres de la suspendre. Les premiers 
parloient au nom de la plus saine partie 
des citoyens i les seconds , au nom de la 
faûion opposée Les enneniis s étant re- 
tirés , les orateurs avoient reparu , Se se^ 
moient la division dans les esprits. D'un 
^côté le peuple , entraîné par leurs ciar 
meurs , avoît jésoJu de ne devoir sa li- 
berté qui lui-même , & de se rendre 
maître des portes de la ville , pour ex- 
tclure tout secours étranger ; d*un autre 
^côté , les gens sages , eiFrayés d'une si 
.folle présomption, soUicitoient vivement 
le retonr des soldats du Péîoponèse (i) . 

Dion crut ne devoir ni s'arrêter ni se 
hâter. Il s'avançoit lentement vers Sy- 
*racuse , j8c n'en étoit plus qu'à ^o sta- 
des (*) , Jorsbu*il vit arriver coup-sur- 
coup des courriers de tous les partis , 
,de tous les ordre de citoyens , d'Héra- 
clîde même* son plus cruel ennemi. Les 
assiégés avoient fait une nouvelle sortie; 
les uns achevoient de détruire le mur de 
circonvaiiation; les autres , comme des 
.tigres ardens , se jetoicnt sur les habi» 

i> Plut. în Dîon. t. i, p. ^77. 

a) Plut, ib, 

*i Enriion deux lieues 6c un quarts 
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ttns , sans distinftioh d*âge ni de sexe ; 

chap. d*autres enfin , pour opposer une barrié* 
•60. re împén^rable aux troupes étrangères , 
ïançoient des tisons & des dards enflam- 
més sur les maisons voisines de la cita* 
délie (i). 

A cette nouvelle , Dîon précipite ses 
pas» M apperçoit déjà, tes tourbillons de 
flamme & de fumée xjui s'élèvent dans 
les airs ; il entend les cris insolens des 
vainqueurs , les cris lamentables des ha- 
titans. Il paroît: son nom retentk avec 
éclat dans tous les quartiers de la ville. 
Le peupte est à ses genoux , 3c les en- 
nemis étonnés se rangent en bataîHe au 
pied de la citadelle (i). . Ils ont choisi 
ce poste, afin d*étre protégés par les d^ 
•bris presque inaccessibles du mur qu' ifs 
viennent de détruire , & encore plus par 
cette enceinte épouvantable de feux que 
leur fureur s*est ménagée. 

Pendant que ' les Syracusaîns prodî-. 
guoient à leur général les mêmes accla- 
mations , les mêmes titres de sauveur & 
de dieu dont ils Tavoient accueilli dai>s 
son premier triomphe , ses troupes divi- 
sées en colonnes ^ fc entraînées par son 
exemple, s'avançoient en ordre à travers 
les cendres brûlantes , les poutres en- 
flammées , le sang & les cadavres dont 

les 



X) Plat, in Dion. t. x, p. 977* 
2) Id. ib, p. 97«» 



DU JEUNE ANACHARSIS. 137 
les puces & les rues éroient ccmvfines 4 
k travers Taffreuse obscurité d*UAe fu<* 
mée épaisse > de la Lueur , encore {iut 
affreuse , des feux dévoraos ; parmi le;^ 
ruines des maisons qui s*écrouloieRt aveq 
un fracas horrible à ieurs cô^ ou ^uf 
leurs têtes. Parvenues au dernier r<^ 
trancbement , eNes le .firanchirent avec 
le même courage > malgré la résistance 
opiniâtre 8c féroce des soldats de Ny- 
psius, qui furent taillés en pièces , ou 
contraints de se renferiïier dans la cita- 
delle. 

Le lour suivant , les . habitans , ^près 
avoir arrêté les progrés de l'incendie , 
se trouvèrent dans une tranquillité pro- 
fonde. Les orateurs ôç les autres chefs 
de faftîons s'étoîent exilés d'eux-mêmes, 
k Texception d'Héradide & de Théodp- 
te -son oncle. Ils connoitsoient tropJDion, 
pour ignorer qu*îls le désartneroient.par 
Tâveu de leur faute. Ses amis lui re-^ 
présentoient avec chaleur qu'il ne déra- 
cineroit jamais du sein de! é;tat ,,resprit 
de sédition , pire que la tyrannie , s'il 
refusoit d'abandonner les deux coupables 
aux soldats , qui demandoient Ieur.sup* 
plice ; mais il répondit avec douceur . 
„ Les autres ge'néraux passent leur vie 
^ dans Texercice des travaux de la guer* 
f> re y pour se ménager un jour des suc- 
9, ces qu'ils ne doivent souvent qu'au 
„ hasard. Elev^ dans Téçote dp Platon , 
„ j*af appris à dompter mes passicins^^^ 
Tome VI. G 




I}S y O «^ ^ C fL 

m pœxt m'Msm^t d'une yKIcflçc «ae îe 

^p« y> hç pvûise.aittrîbtier qvCk moÎMiiçmjg ^ 

*P' >t j^ ^CM* psurdooner & ,oi^lier Jes ofifen*» 
/, ses. £h jqaoi J parce quWraclide à 
^ dégradé son ime par sa perfidie ScsfiS 
yt mjfchaoceiés > :&ut-H çne ^i /colère .fc 
,, la !*»eiige;inc!B .so^iiMeiHt îndjgqïBmeot la 
5, tDienne <* ^e ne cherche point à le $i\vr 
y, passer par 1rs avantages de J'esprk Jk 
„ da wuvoir; je yeux le .yatocre à for* 
^ ce oc .vertus , & Je tameûer à force 

Cependant il jserroft la .citadelle de 4 
fvès 9 que ,h jgarnison , faute de vivre;s^ 
n*obser»oit plus aucitne discifJine. Apol^ 
jpçratr ^ ojJligé de capitulier > obtînt ia 
pernriatoa dp se retirer .avec sa mère , 
^a >Geur 6^ s^^ lefTets ^ qu'on transporta 
sviir cinq galères. ^Le peuple acccpriK swr 
Je rivaç^ pwj contempler ^n si doux 
spe<iacle « jcjo^r paîsièileipent de ce i:»eai; 
Jou.r y.qtti ^laitoit enfin i* litertfê de 
Syracuse / la retraite du fe jeton de se* 
joppl:esseur$ y fie rentière destruâion de 
Ja p1u$ puissai^te 4e$ tyrannies (*). 

Apo^pcr^te ;iilia joindre ^oo père D&^ 

ny^ 9 ^«^ 4^o^t alorç en Itali>. Apre^ 

^eon ;départ ^ Pion entra dans ia citadel-»- 

le> Àristomaque sa ^œur> Hipparinus 

jon fils , viniient au devant de lui , ^ 



^> fkt. In Dion. t. y, p. 97t, 

s> là* ib« p. ^«^ Dtmostb. la Z^eptu, p. 5^5* 



TDU ?EUNE ANACH AR5IS. ï?f 

Tteçarent ^$ ^premières atresBts. Arcrf 

iles smv6k',*tremblai!te,^éper3uc , «desi- 

Ta»t & ^craignante de Jevtr nr l\û ses 

yeux couverts de larmes* -Ari^tomaque ^ 

rayait 'pme par la main 't „ Xk>mmettt 

„ vous exprimer , àit-elle \ son frère , 

„ tout ce que nous avons ;$ouflfert .peti» 

-,, dant Totre absence ? Votre retour Ôc 

^j vo$ viâoires nous pertnettent ^mSoi'ii^ 

„ respirer* Mais ^ bêlas î ma fille-, oott^ . 

y, trainte ^aUx dépciis xîe son bonheur Je 

„ du -mien ) de contr^fter tui inouvéleiti* 

9, gagement , ma fille est malheureuse 

.,, a*i Tnîlieu de la joie usniverselle. Ete 

„ quel œfl regardez*vous la fatale n^es* 

^, site où la réduisît Az cruauté du ty- 

„ ran? Doît-élle vous isalaer,TG(mme soft 

^, oncle ou comme son éfjoux ? " Dion ©e 

pouvant retenir ses pleurs^ eïdDrassa teû* 

drement son épouse , & lui ayant remis 

,son fils, il la pria de partager Thumble 

demeure qu'il s^étoit choisie . Car U ne 

irouloit pas habiter le palais des rois {i)^ 

Mon tiessëîn n'étoit pas de tracer râo* 
]ge de Dion. Je voutejs simplement rafV" 
porter quelques-unes dé isesaâions. Quoi- 
ique rintérêt ^qu'elles m*ipsptrent , m*ait 
fjettt-étre déjà mené trop loin ^ fe ne 
puis cependant résister au plaisir de sut- 
-vre , jusqu'à la fin de Isa carrière^ iih 
liomme ^ui , placé ^ans tous les ^ats > 



t> Plut. în Dion, t* t,^. 98*^ 




140 VOYAGE 

iâT\s toutes les situations , fut toujours 

^P*î aussi différent des autres , que sembU- 

i 00. bie à luî-mcme , 8c dont la vie fotfréiî-* 

roi t les plus, beaux traits à Thistoire de 

la vertu. 

Après tant de triomphes , îl voulut 
s'acquitter en publie ôc en particulier , 
do ce qu'il devoît aux compagnons de 
ses travaux 8c aux citoyens qui avoîent 
hâté la révolution. II fit part aux uns 
de sa gloire , aux autres dte ses riches* 
ses : simple > modeste dans son habille- 
tnent , à sa table , dans tout ce qui Iç 
concernoît , il ne se permettoit d*être 
mai^nîfique , que dans V exercice de sa 
générosité. Tandis qu'il forçoit l'admî- 
ration, non-seulement de la Sicile, mais 
encore de Carthage 8c de la Grèce en» 
tîère . Tandis que Platon l'avertissoit 
dans, une de ses lettres , que toute la 
terre a voit les yeux attachés sur lui (i), 
il les fixoit sur ce petit nombre de spe- 
dateurs éclairés > qui , ne comptant îx>ur 
rien , ni ses exploits , ni sais succès , Tat- 
tendoîent au moment de la prospérité , 
pour lui accorder leur estime ou leur 
mépris (i). 
. De son temps , en effet , les phîloso* 

J)hes avoîent conçu le proîet dé travail- 
er sérieusement à la réformatîon du gen* 
re humain. Le premier essai devoir se 



[ 1) Plat, cpîst. 4j t. j, p. j2o. 
a> Plat, in Dion, t, j, p. 9«i. 
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inke en Sicile. Dans cette vue , ils en* 
treprirent d'abord de façonner îàme du 
jeune Denys, qni trpmpB. leurs espétfan- 
cés. Dion les aroit: depuis relevées , 8c 
plusieurs disciples de Platon Tavoient sui- 
vi dans êoïi expédition (i). E>éîa , d'à* 
près leurs lumière^^ d'après les siennes, 
d'après celles de quelques Corinthiens* 
attirés pif ses soinj à Syracuse > îl. tra- 
çoit le plan d'une république qui conci» 
lierait tous tes pouvoirs & tous les ihté* 
rets. Il préféroit tïA gduv?rnepfieot mix- 
te , OUI la classe des principaux citoyens 
^ balanceroJt la puissance dit souverain 8c 
celle du peuple. II vouloir même au* 
le peuple ne fut appelé aux suffrages que 
dans certaines 4x:casions ♦ cdmnie ôû Î0 
pratique à Corinthe (a). 

il n^osoit cependant commencer Sbtt 
opération ^ arrêté îJar tin obstacle prés^ 
que ittVînciWe . Héraclide n« eesspit , 
aepuîs leuf réconciliation , de le totir*- 
menter p^ àès intrigues ouvertes ou cà^^ 
cbée^. Comme il étoit adoré dé la riïuf- 
titude, il ne devait pas adopter un pro* 
jet qui détruisoit la démocratie. Les 
partisans de Dion lui proposèrent plus 
d'ttiie fols de se défiîre de Cet homme 
inquiet ôd turbufent. Il avoir tdujôufs^ 
résisté rmais à force d'importunîtés , on 
..... ^ * , . 

î) flnu în Dîbn. t. i , p. 9 «t. 

a> Plat, cpist. 7, fr j^ P- 3?S' Pîutr ifc p^ §^^ 
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vMBrIilî aixaçfaft soQ «veu C0> Lc& SfOÊCa." 

:«• «tas se souièvipent , 8c qnoiqii'iil. pirTînc 

9Qt. à- le$ af^ïisei., ils-4ui-siiKflt-«R«iMM^^.' 

d.*un coRseUemanG qvfi- les «IroeAstances. 

«nnbleieat rBstifier aux.yeiuc: de ia pc^-r 

ti^oe , nuis qni remplit soi» Sn? dfc re- 



OH>U ttaaspoKeC'à U classe, des, riches ^ 
SïrB)iJésrfi«o»> éclairés. , Je$ politiques - 

t)/VI«t. îo-Dîoo.-r.-i,-, p. »ll.- Nep; in Dion; c, «^ . 
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lai £iisDÎenr tin crime de Iwrs soupçons. 
La pli^art de ces guerriers .qu- il avoir c^m» 
ameB& du Pelojponèse , & que rt^omieor w# 
attachbit à sa suite r avoient péri Âans' 
les combats (i)»- Enfin , toœ ksLesptits»- 
fatigués^ de leur inaâionr & de ses vei« 
tus , regrettoient la iice&ceÀIes.faâio« 
4ui avoieoç pendant si lbng->semps exer^ 
«^ leur aârivité; 

D'après ces notioQS r Calîippe ourdir 
il trame^ insidieuse^ Il commença ; pflt 
entretenu Dion des: mnrmunes' vrais ^na 
!^ppos^ que les tnMipe^, d}soit*tl y Fais^ 
soient qnâq^fbis: écbs^pperi i£ 4» fiir m^ 
nie autori^r à sonder tar dîsjpositianf des* 
esprits; Alors M s'msihiié auprès dés sol- 
dats; ff le$^ anâne . Se edmmuAiquier sa» 
ttes à ceux^ quf^ «epotrdenr i- ses avaiv» 
<5Bfft» CeuK. qut lesi rèjetoieiic av9C ind^ 
gnatîon , «yoient hts^ dénoneér àf le«r 
^ntfral les metiées secrètes^cte Gallippe;. 
îT n*e» étoft* qne^ plus^ tottcll^ des dénia^r 
elfes d*un amr sr fidète (»/. 

^ La cohjUrdtioft^ faî^it «ehiI^ 1er Jéufii 
rfes prbgrèsV sans' qtf if baignât y ^t*t' 
Ta nfioîndrfe^ atterttîortt;. Il futf^wiîitfe'frafij^ 
pé* dér indices^ qui lut €fi "fMoieait 'êlk 
fbutes^ parts' ,^ Stqni , depuis <fuel^ué 
^e^ps, alàiîmoîenf :sa^fimiHe; Ma^cour^ 
m'ente du souvenir toujours- présent de 
U mort d'Héiîàclide ^ il répondit qu'U 

ly Flùt. în Dîon.' t. i, p. pg'i. 
a).Id«. ib. p. 9Sa. Nep. ib. c. |« 
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ainiait tntemx ^rtr * mHIe ibis , que d*t^ 
ch«i*. foir sins cesse a se pn^munîr contre «se^ 
oo* tmiî & ses enoemts (i). 

XI ne médita. jamais assez sur^cboîjc 
4es premiers (z) ; & quand il se coi^ 
▼ainqutt lui-même que la plupart <l-en« 
tre eux éroienr des âmes lâcb^ & cor* 
rompues» U ne fit aucun us^e de Ceî^ 
te découverte j soit qa.'il lae le» jugeît 
pas captbtes d'un excès descéleratesseXj)^ 
«oit qu*il crdt devoir s'abandMner k sa 
^testinée. M étoit stns^ doute alors^ dans^ 
nu de ces momens od la vertvt^ même esr 
u jlécouragée par Finjœtîce fc la méchan»- 
ceté des hommes* 

Comme son épouse & sa sosuf snl voiervr 
a^ee ardeur les traces delà conspiration,- 
C^ppe se prâenta devant elles , fon^ 
-dant en larmes f & pour les cou vaincre- 
de son k&Qocencey U demanda d' être: sou.- 
mis a\a plus i^goureuses épreuves. El* 
tes exigèrent le grand serment. 

C'est le seul qui inspire de l'effroi auK 
scélérats mêmes; il te fit àTinsunt, On 
le conduisit dans les souterrains dutemr 
oJe de Cérès & de Proserpine. Apre?- 
les sacrifices prescrits , revêtu du. man-*^ 
teau de Tune de ces déesses , ôc tenant 
»ne torcbe ardente , U les prit à té* 



i:> Plut, itt Dion, t. r, p. 9^2^ 
»> Plat epîjt. 7i t. I, p. j3j. 
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rûoins de son innocence , & prononça 
des imprécations horribles contre les par- cfc«^ 
Jures. La cérémonie étant finie, il afla 60. 
tc^ut préparer pour Fexécntion de son 
pfoîet (1). / 

Il choisit le joui!^ dé la fête de Pro*» 
serpine ; Se s*étant assuré que Dion n'c-* 
toie pas sorti de chez lui , il se mit à 
h tête de queloues soldats de i'ile de 
Zacy^ithe (2). Les uns entourèrent ht 
maison ; les autres pénétrèrent dans une 
pièce au rezf^de-chaussée , où Dion s'en- 
tretenoit avec plusieurs de ses amis > qui 
n'osèrent exposer leurs jours pour sau- 
ver les siens. Les conjurés , qm s'étoienC/ 
présentés szns armes , se précipitèrent sur 
lui , Se le tourmentèrent iong-tempi dtfli? 
le ilesseirt de I étoi^ffer. Comme iJ rcspî* 
toit encore , on leur jeta par là fenêtre 
un poignard qtfils lui plongèrent dans 
le cœur (^) . Qiielquer^uns prétendent 
que Gaflippe a voit tiré son épée-> 9c* 
ft'avoit pas osé frapper son ancien bien- 
faiteur (4). C'est ainsi que mourut Dion, 
âgé d'environ $s ans, la 4.^ année après 
son retour en Sicile (5) (*)- 

Sa mort produisit un diangement ^u- 

• * .' 

-, - • > ■ • 

« - - - 

O ^lut. in Dion. t. t, p. 982. Nep. îb* c. t. 

1) Dîod. sic. 1. itf, p. 432« 

j> riot. ib. p. 983. Nep. îb. c. 9» 

4) rïat. epist. -j-t. 3, p. 334. ' • 

5) Nep. în Dion. €* w>. ' 

*) Van 35 j avant J. C. ■' 
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dain. à. Syracuse. Les hibîttûs.qai com-^ 
Char, niençoient: à 1er détester comme un ty* 
éo^. l'an , le pleuBèrent OMnmc l'auteur de 
leur liberté. Om lui.' fitdësfûnéfaUles 
aux dépens, du.trésor.public , & son tom- 
beau, fat placé, dans le- lieu: le plus^émi*- 

aent de la, ville C'X 
. Cependant, àJ'eîfceptlon d'une légè-^ 
re émente^, où il y eut du sang^ répan-- 
du , qui. ne- fut; pasi celui* des coupables , - 
personne-n'osad'abbrd: les attaquer (i) , 
âc Callippe recueillit paisiblémentlé iruit 
de son^ cri me*- Peu de temps après j les ' 
amis de Dion-se-^réunirent'pour- le wn- 

fTi^Sc furent vaincus. Calîîppe , défait 
son . tour par Hipparînus , frère de De- 
nys (}) , Callippe ,. par'-tout haï &re-' 
poossé , e contraint > de se réfugier ? en Ita^ 
lie, avec un- reste de brigands attachés^ 
à. sa destinée , pérît enfin accablé, demi- 
aire V treîte ' mois; après là mort ^ de Dion ,. 
Su fut : a ce. qu'on prirend , - percé du mê- 
me ^ poignaxd.quL avoit arracbéla ^ vie a ^ 
ce grandi homme (4). 

Pendant qu'on' cherchoit a détruire la* 
tyrannie en- Sicile ,- Athènes qui se glo- 
rifie^ tant- de sa^ Ubef té. , j'épuisoit en ^ 
vains efïbrts pour- remettre sous iè- jôug^ 
i^vl^euplés qui j., depuis : quelques ^ anné^, 

l^^^9<àp. în Diôfi» ç; te;, 
lyfMiu ia Beat. t. x, fu xer»^ ^ 
1) Diôdi sic. If 16, p. 4|^}4è 
4>, Flati in^ Diona. f^.. ^S^ 
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sèétoient séparées de son alliance (*); H- 
te résolut de s'emparer de Byzmaee ; Se ^^• 
dans ce dessein, die fit partir lio ga-^ vO, 
1ères ) sous le commandement: de Timo* 
rbée , d'Iphicrate ic de Chatés. Ik se 
tendirent à THélIespont., oil tailottedes. 
ennemis , qui étoit à-peu-prés d'égale 
force ,; les atreîgoit Wëntôh Oa se dis- 
po^oit de part &, d'autre au combat , lors- 
g.u*il- survint une tempête violente: Cha- 
fiès n'en proposa pas^ moins d'attaquer; Se. 
eonuije les deux autres généraux , plus 
habiles ic pîui sages , s^opposérent à son 
skvh y il dénonça hautement leur résis- 
tance à* l'armée, & saisit cette occasion^ 
pour les pertlre. A la leûure dei let*- 
tires où if les accu$Dit ^e trahison. , le 
peuple , enflammé de colère , les rapçela 
s^4e-champ , Se fit instruire; feur pro* 
cès:(ï> . 

Le^ viiïôîres de Timoriiée y 75 vitfes: , 
qu'il avoit réumes à^ la république (ij , mcnr 
tef hontfeursi qu'on luta^oit autrefois dé- de tî. 
férés , sa vfeilîfesse , lia booté de wi ca^- «o^^/c 
$fe ,. rien ne^pur fc dérober k l^^îquité ^^^^^ 
des juge^: cbnd'aminé à une amende def^^ 
soo talen$: (**), tiu'il tfétoit pas en état 
àe payer , îl se rierira dans la ville de 
Chalcis en. Ëubée (3) r pfan d'indigna- 

*i Voyez le diapître xitîu' 4t çtt tUV|«g«^. 

O Diod. Sic. 1. 16, Pi 4a4. 

2) '^chtn. de fais; legtt; p. 4»tf.. 

**;. Cinq cent q^iaïame miUc llviefl^. - 

^:Nèp. iîi Timoth. c, j^ 

G e 
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_ tion contce des- cito^ns qu*>l avoir sF 
ciùp« souvent eni;ichis par se» conquêtes y &• 
60v qui, apsès sa mort,< laissèrent éclater un- 
repentit aussi infruftueux que urdif(i); 
Il paya» dans cotte circonstance > le sa- 
laire du: mépris qu'il eut toujours pour 
Cbarès. Un jour qu^*on^ procédoit à Té- 
teûion àès généraux- , quelques orateurs ' 
mercenaires y pour exclure Iphiorate 6c. 
Timotbée ,. faisoient valoic^ Charès. ; ib^ 
lui attcibuoient les qualités d'un robuste 
athlète. II est dans. la vigueur, de Tâge , 
dJsoient-ils , &. d-'une force à supporter 
\^%. plus r-udes fatigues. „ C'est un tet 
^ homme qu!U faut à^ Tarniëe. — Sanf-* 
^j douté, dit Timotbée , pour porter le; 
^» bagage (i). '* . 

La^ condamnation de -Timothée n'as* 
•ouvît pasla-fureut des Athéniens , & ne- 
pur intimider Iphicrate , qui se défendit, 
avec intrépidité. On remarqua Texpres^ 
Jiou militaire qii'îl emplo5w pour «me-- 
ner sous lès yeux des juges , la condui* 
te du générai qui avoit conjuré sa.pcfi»-* 
te : „ Mon. sujet m entraîne ,- dit^il ; , il^ 
vfeat de m*oavrir un che*mîa a tra- 
vers les affions de Cbarès (j). " Dans* 
la suite du discours r il apostropha i'ora- 
tîeur Aristopboa, qui ^accusoît de s'être. 



») Ncy. m tfajôtH. cf. 4; 

a> Plut, apophth. t. a, g. i%1, M, juj scm&C. ib. 

p. 788. 
tï iuktof. rfîtf. 1. j, tf. 10, t. a, J. s^r^ 
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Jaîssé eoirompre à prix d'argent. „ Ré- 
fi poodiez-moi , lui dit-îl d'un ton d'au- ^p* 
,, tome» : auriez-vous* commis vrte pa- ^^ 
y^ reiJle infkmiei Non> certes/ répondit 
rt Torateur. Et vous voulez , reprit-il , 

qulpbicrate ait ftît ce qu'Aristophon- 

n'aurait pas osé faire (r/î " 

Aux ressoiircesr de l'éloquence' , il en? 
joignit une dont lesuccès lui parut moîns^ 
i-ncertain. Le tribunal fut entonré'dô* 
plusieutS' jeunes officiers- attachés «V ses^ 
fntérêts ; & lui-même laissoit entrevoir 
aux juges un poignard qu'il tenoir sous^ 
sa robe i.' Il fut absous (2), & ne servit' 
pluSi QysMidon^kri repmcha la violen- 
ce de ce procédé* , il répondit :♦ „ J'ai 
,y îong-temps' porté 1er armes pour le sa-^ 
^ lut de ma patrie; je- serois bien dupe 
,>. si je ne les' prenoirpas quand ri s'agir 
,y du mien (})»• ** 

Cependant Chàrès ne se rendît pas à^ 
Byzanœ.' Sous> prétexte qu'il manquoir- 
de vivres (4), iî st mit avec son année 
à-, la solde du Satrape Artâbaze ,' qui s'é- 
loit révolté contre- Artaxerxès roi de Per- 
se,. &. qui allbît succomber sous* des for- 
ces, supérieures aux siennes (;). L'arri-^ 

r) Ariitot. rHet. f. j, c. aj, t. i*, p; S7r. 

a> Ncpé in Tphicc. c. j, PoIyatij*,suatcg..l. j ^ t. 

• 3) Po]y«n. ib^ , 

4) Dcmoitli. Philip, t. r, p» sp, 
. T> Dit4r Sic» h i9^jfk A^^ 
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vée des Athéniens- changea la face àt&r 
affaires. L'armée de ce* prince fiât bat- 

*0*' tue; &ClMrès écrivit aussitôt au' peuple 
d* Athènes, quUL venoit' de remporter sur' 
les Perses , une viftoite aussi glorieuse 
qui? celle de Marathon (i) ; mais cette 
nouvelle n*excita qju'une joïe passagère .1 
Les Athéniens , e/Frayés des plaintes & 
dés menaces du roi de Perse ,^ rappelè- 
i*ent leur général , & se hâtèrent d-offrir 
la paix & rindcpendance aux villes qui 
^voient entrepris dé secbufer leur joug(i). 
Ainsi finit cette guerre (*) , également 
£:^neste aux deux- partis. D'un côté ,. 
quelques-uns des peuples ligu^ , épuisés 
d*hommes 8c d'argent , tombèrent sous la 
domination de Mausole- , roii dé Carie; 
(v^),i de Tautre, outré les secours <iu-elle 
tiroit de. leur alliance , Athènes perdit; 
trois de ses meilleurs généraux ,« Gha* 
brias ,. Tui»thée & Iphicrate (4). Alors- 
commença^ une autre guerre , qtri pro* 
duisit un embrasement général', & déve- 
loppa les. grands talens de Philippe , pour; 
le malheur de la Grèce. 

com^f Les: Ampbiûyons ,. dont l'objet princi** 



meiicc- 
fncnt 
de la 



guerre '^ !|?*: '*" A>at.. t. i, pi .oj+i, 
2cx^- a) Dioi. Sic. ib. p. 4*4. 

l##. *-) Sous raichontttd'£lf«nc», qui lïpond auxan^ 

''• n^s 3S« & J55 avant J. C, 

j) Demosth. de R:hocl..1ibeit. p. T44.. 

4) Kep. in TimotU. a 4. 

*%Sou$ l'archoniat d'Afathiclc , Kànjs^ avant J>C.. 
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f!fil ^t de -veiller auxî îiitérêts' du temple . 

lés^Thdiiainss/ qui de 'concert; avec Tes 6c 
Thessaliens ,/dirigeoient: les.opérations de * 
ce tribtmal^, acéusèrent lés. PEfôcéens de 
s'êtye emparés^ de quelques terres, consa- ' 
crées k^ ce dieu, & les firent^ condamner 
à* une' forte: amMde. (i).^ L'esprit de ven- 
geance ' gurdoîd lés accusateurs Les Tbes- 
saliens rôugissoient encore dés vîûciires » 
que lest Phocéens" avbient- autrefois rem-' 
mrté^s sureux* (i). Outre- les motifs 
dé rivalité, qui subsistent toujours entre - 
des* nations voisines , la^ vi J/e de-.Thêbes - 
etoit indignée de n*avoir pu' forcer un 
Kabîtànt' de la Ph'oeidè , à rendre tflïe^ 
fiêmme Thébaine qu'il avoit enlevée (}).- 

Le' premier décret, futf bientôt ■ suivi 
d!un: second V: qui cônsacroît' au dieu les 
campagnes dés Phocéens y il autorîsoit de 
pjùs la-ligue Amphiftyonique k sévir con- ' 
ttà lés- vîllé^' qui 'jù»îu*aJors a voient né- 
gligé d'obe'îr' aux. décrets du tribunal - 
Gettê dernière clause, regardort les La- 
eédémoniens ,- contre ' lesquels ^ il existoit ■ 
depuis plusieurs années» une sentence re- - 
stée sâns' exécution (4). 

Dans toute autre circonstance*, lèsPho- 
cèèns4 auroienti craint: d'affroater. les maux. 

x>:Dîôd.' sic. U i^ p; 41s;. 
2>.PaQsané U lo, c. i, p. 79p. 
r) Duris, ap. Atheu. JL i|, c. i, p. 5«o*, 
4^^Dio4.,iVlc 430,. 
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dont ils étoient menacés. Mais on vi( 
alors , combien les grandes rérolutîor^ 
dépendent quelquefois de petites causes 
(i). Peu dé temps auparavant i deux 
particuliers de fa Phocîde , voulant cb-- 
tenir , chacun pour «on fils , une riche 
héritière , întéfessèfent toute h nation à 
leur querelle , &^. formèrent deux partie 
qui , darts le^ délibératiorts publiques , n'é* 
coutoient plus q\îe les coiiïàeilf de lâbaî« 
ne. Aussi , dès que plusieurs Phocéens^ 
eurent proposé de' se foumettre aux dé-\ 
ctets des Amphîôyons, Pbilomèle, que; 
iôs richesses ic sps talent a voient pla^cé 
à la têfe dé la fa<î!iort op^poséé , sbutinf 
hautement , que céder à l'injustice , étoît 
la plus grande ôc la pins dangereuse des 
I&cbetâ ; que les Phocéens aVoîent'dies 
droits légitimes , non-seulement sdr le* 
terrtes qu'on leur faisoit un crime de 
cultiver , mais sur le temple de Defpbes, 
& qu il ne demandoit que leur confian-' 
ce , pouf les soustraire au châtiment hon- 
teux décerné i>ar le tribunal des Amphi^ 
ayons fi). 

Son éloquence rapide entraîne tes Pho- 
céens. Revêtu d'un pouvoir absolu , îf 
vole à Lacédémbne , fait approuver fies 
pï-ojets au Roî Archîdamus , en obtient 



I) Arîstot* de rcp. K $ , <f. 4, t. a, p; j^tj, jy^^ 

lîs, ap. Athen, T. ij, p. 5^0. 
a) Dîod. sic. 1. if, p; 425* fausan. L to, c, a^ 

p. So^i 
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îS talens, qui , joints k 15 autres qu'if 
fouririt tuî-mémc , le mettenr en état chtp^^ 
de soudoyer un grand nombre de mer- 60. 
cenaîres r de s'emparer <fu tett^le , de 
l'entourer ^'un mur , & d'arracher de 
ses colonnes les décrets infamans que les 
Amphiâyons avoient lanc& contre Tes 
peuples accusés de sacrilège . Les- Lo- 
crîens accoururent vainement à k déten-' 
5e de Fasyle sacré ; ils furent mis en- 
fuite» 6c leuis campagnes dévastées en-" 
lichirent les vainqueurs (i) La guerre 
dura dix ans & quelques mois (i). J*ën 
rndîqueraî dans* la sirite tes ttrncîpaux* 
^rènemens^ 

i> Diod,. SÎ6. !• i6, ^ 4itfr 
.a> jEschin. de fais, Icgat. p. 4.15. ,14. în Ctes^lu 

p. 4S'v^^^4' ^^' ^* p«.*»* .& 453. Fausalïr' 
^ 9t p.- 7*^5- f. 10,. B^. »cfi- 
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CHAPITRE 

Zcfffer tur Tes ajP^fi géftêrâhs de'U[ 
Grèce , mtrtsséer à ^naxhàrfis & i 
FbiloUs , pendant leur wyaie en^ ^if^ 
ffe ty epr ter st. 

• . *. 

i; ettcUfit moa srfjout es Grèce > j'avois 
6r* ** ^u^^t entenda parler de TÈgypte & 
de la Perse f que je ne pus résister au 
âesir dé parcourir ces deux* royaumes. 
ApoIIodore me donna pbUocas^pour m*aci» 
compagner: i) nous promit^ de nous ins- 
tirt^re de' tout ce qui* se passèroit pendant 
notre absence; d^autres amis' nous firent 
fa même promesse . LdvLts lettres , que 
}e vais raî^porter en entier, ou parfrag-' 
mens,. n*ctolènr quelquefois qu'un simple' 
purnal ; queûiuefois elles étoient accom-' 
pif^héés de réflexions-. 

Nous partfmes à Fr fin de la %< année 
de fa loé-. o/ym[>kdè {*)• ^ tnîàidelz 
Grèce Jôuissoit alors d'un'calme^profbnd r 
fe nord étoît' troublé par la guerre^ des^ 
Phocéens , & pas les entreprises de Phi-': 
lippe ,' Rof de Macédoine. 

^Dtns le ptiotemps dé Tàn: jSf t^âût K C'^ 
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PWtbmèle» chef des; Pficcéens , s ctoît 



fin-tifiél Dèlpbes* 11^ en^yott; de^ tous chur. 
^^s deS' ambttsaâëiiis ;. mais roo étoit 6i^ 
bien loiit* de^ fo^ésameg; qae dé si Jégtin&s 
-4lsseatiQns eatnr^toeroleQt laruimedecei* 
te Gtèceqm^ cent; vittgt-sixi zns lupt* 
iraYant^ ayote r^st^ àrtoutes^les^jferce^ de^ 
îk Pet^.- 

PbHtppe avoit de^^équeos démêli^tec 
lès» Thraces',. les Illyçieiis , & d'autres-^ 
jp^uelÂr b»rb^^. H méditoit là^coaquê** 
«K des isilie^ Greeqiicfi» situées^ sur les 
£v(mtàëç»d^ som royaume^ fis^ dont fat 
pIapdit:^^0Î6nt ^lîées QU. edj^utajffes ^ 
AtMJnicna Cëùx-d^» ^^Hkisé^dt ce'îju'îl 
Mt^tpir Amffeipolîs^qni leur avoitappartCK 
mtl) essayaient de& ln^Iitiés contare^ bij^ > 
4à n'osooent^asr en resif à ui^ ni^^tiu»' 






*— *■ 



CIOTIME ETAKTr AKCHONTE? A- ATHENES. 
I^a' j# tnnfé d« k' 105; olympiade» 






LETTRE D*ÀÏOLL'ai>aRB. 

Lav Grèce^estr pleine de divfeîôns^' <ï) . 
Ecï5 nnsr condàmnenr Téntreprise ' de Phi-^ 

x#ylài6<^ Sic* Uitf, p. 430a- 
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lomèlo , les autres h Juscffient. Les 'thé' 
<h^ barns avec touc le corps des Béotiens', 
01. les Locriens, les différentes nations dehi 
Thessalie y tous ces peuples ayant étes^ 
-injures particulières à venger , menacent 
de venger Toutrage fait \ ta drvrnité de 
Delphes. Les Athéniens ^ les Lacédémo- 
nîens, Se quelques villes du Péloponège». 
SB déclarent peur les Phocéens » en haine 
des Hiédains* • .« 

Philomèle protesCbit Wd tomtmefloe^ 
ment , qu'il ne toucberoit pas aux tré* 
sors dû temple (i> Eftrayé des^ préparai" 
tifs <des Thébainsy il s*e5t approprié une 
I^aftie de ces ricbessei. Elles l'ont mis en 
écat d^augmencer k solde des 4iiercen9r* 
Tês y qui de toutes parts^ accourent à Del^ 
j)hes. 11 a baetu» succeflivement les Lo*» 
criens, les Béotiens & les Thessalien&«v« 
Ces Jours passés, Tarmée des Phocéens» 
s^écant engagée dans un pays couvert f 
rencontra tout-à-coup celle des Béotiens , 
supérieure en nombre. Lès derniers ont 
remporté ane vi4loire éclatante.. Philo^ 
ittèle couvert de blessures, poussé sur une 
hauteur , enveloppé de toutes parts , a 
mieux aimé^ se précipiter du haut d'ua 
rocher , que de tomber entré les main» 
de rennemh (2.} ./» 

• 

f> Diod. Sic. 1. r«, p. 4a^ te 4jr«- 

i) Id* ib« p. 43<^ rausan. I^ lo, c» %y p« tt^%^ 



6i. 
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sous L'ÀJLCHONTE Ewiuxis., "^^ 
La 4. tante ée la j»6, el/mpiaife , ' 

X Depuis Iw 14 r»î/f«f de fa» 3S3 * i^u^u'ém j J%iU 
Uet dt lU» 35* 4ViWWf /. C 

LETTRE D* APOLtODORE. 

> ... / / 

Dans la dernière assemblée des Vhch 

<:4tt\Si tes plus «âges opinoîent pôui* la 

^àîx : msAs Onomairque , qui a-voit re- 

xueîlB les débris; de Tarmée j a sî %îen 

!fete »për son étequence & son ci'tfdît, 

4}tf oh li résdu de cèndnuer la guerre , 

-& de lui confier I4e même pouvoir qu^à 

Phîtomèle. II lé?e de nouvelles troupe^ . 

L\)r & ^'argent tîfés du trésor ^acïif> 

tmt été Ijoiivertis on monnôiê, & plu- 

sîeBrs de ces belles statues de - broftz^ 

«qu'<Mi voyoît à Delphes , en i^qùes 9c 

en épées (i) ••.. - : -, : 

Le bruit a cour u^gue te foi ^e Fer- 
rie, Artaxerxès, aitoît tourner ses armés 
"^ntre la Grèce. Oh%e parloît qtte dfe 
les immenses préparatifs. II ne lui faut 
'pas moins , disoibon , de i^ioù chameaux», 
-pour ^rter For destiné ^à la «oMe dés 
^«TDupes (z). 

On s'est assemblé en tumult^e; au m^ 
iteu de l'alarme publique, de$ voix ont 
proposé d'appeler à la défense' de la Grè- 

t) Dîod. sic. 1. r<f, p. 4n» 
»> Denrostlu de cU$St p. i$6. 
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-ce tontes les nations qui ,1'habrtent % & 

KkiLf. xtâtoQ le i-oi de Macédoine (j) , de pré- 

* I. -venir Arttxerxès , Se de ^porter Ja guerre 

ilans 'ses états. Démosthène ^ qui , 'après 

4ivoir plaidé avec distînAioti idansle^ tri»- 

.bunauxde justice, rseinâe, depuis quel- 

2|ue temps, des aâàires -pufcJiques ^ s'est 
Ityé cootre cet avis ; jnais il a f4aa-temetït 
insiscé sur la nécessité de se tnectre en 
état de défense. Coo&leniioos f4ut-il de 

f;alères;? <:ocabiende£a&taESSins*&4ie caval- 
iers? quels sont les fonds nécessaires? 
où les trouver? il a tout prévu., toat 
réglé d'avamse. On a fort applaudi aux 
rues de rorateun £n e/Ièt^ 4e si sages 
mesures nous ^serviroient contre Artaxer* 
xès 9 s'il artaquoit la -Grèce ^ con^'e nos 
.ennemis aâueis, Viiherattaquoit|3as(2)« 
On a su depuis^ que ce prince ne pen- 
soit point à nous , ^ nous ne pensons 
plus a irien. 

}e ne sauroBS m*accoutut3ier k ces ex- 
cès périodiques de découragement & de 
conAance* Nos têtes se renvei^ent , ic 
se replacent dans imdin4*^il. On aban- 
donne à sa légèreté un particulier qui 
n'acquiert jamais 1 expérience de se* fai- 
tes : mais que penser d'une nation en- 
tière pour qui ie présent n'a i)i passé ni 
avenir > & qui ^niblie ses craintes commb 



1) fipîst. Phil. ap. Demosth. p. ixf. 
%) JPcmosth, de Rhod. ltb«n. p« ii4« 
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^n oublie un.icUir & un ^coup de ton- 

La plupart ^e parlent du roi de Per*- é u 
se qu*avec .terreur , du roi <ie Macédoi- 
ne, qu!avec mépris .:( i ). lU ae voieoc 
pas que ce ^d^nier prin^çe n'A cessé , de- 
I>uis quelque temps,, de rèure Âes iticur- 
.^jons dans nos^écats,- qu' après s'être em- 
paré de nos îles d'Imbros & deLeomos, 
Jl a chargé de fers ceux de. nos cîtoyens 
itabtîs dans ces contrées ;,qWii a pris pi if 
sieurs dje nos v^iisseaux siît ies «i^tes de 
TEuhée, & qjmç dernièrement r encore, il 
JL fait une descente chez nous , à Maja^ 
thon., jk s'est rendu issuûttt ,de Ja galère 
sacrée (2,). Cet affront reçu dans Je lieu 
même ^ui fut autrefois Je théâtre de no- 
tre gloire, nous a. fait rougir ornais chez 
jious , Jes .couleurs ^ la honte ^'effacent 
Wentpt. 

Philippe est présent ^n tout temps , en 
>tous. lieux. A jpeine a-t-fil • quitte . nos 
rivages, qu'il vole dans la Thrace vmti" 
timei il y prend la. forte jpJace de Mé- 
thonè , la détruit , & en distribue les 
camp^ne^ fertùles > $qs soldats^ dont il 
:est adoré. 

Pendant le siège jiç «tte ville , il pas- 
«oit use rivière it la nage (j) \ Une flè- 
che, Jancée par un ircher ou par une 

1) Dcmosth. de Rhod, lîbcrt. p. 147, 

a) M. în Pbil* j^ p. 5 a, 

l> Çftjljsth, pp. Plut, in parall. t, a, p. 507, 



ttTo VOYAGE 
machine, Tattcignit à IV^ÎI droit (i ) ; & 
^•p- malgré les douleun aijuës qn'îl éprou- 
«!• irC>it, il regagna trâMuiHement le rivage 
d*oii il écoit parti. >on médecin Crico* 
fcule a Fecit«é très habilement la flèche (z) ; 
Toeil n*efit pas difforme, mats il est pr4^ 
vé de la lumière <*) . 

Cet accident n'a point ralenti son ar- 
deur ; il assiège maintenant le château 
J'Hérée , sûr lequel nous avons des droits 
légitimes* Grande rumeur dans Athènes . 
Il en est résulté un décret de rassemblée 
générale^ on doit lever une contribution 
3e ^o talens (**), armer 40 gafères , en* 
r&ier <:eux qui n'ont pas atteint leur 45^ 
année (?)(***)• C^ préparatifs demandent 
du temps.; Ihîver approche, & Texpédi- 
cion sera remise à Tété prochain. 

Pendstnt qu'on avoit k redouter itt 
projets du roi de Perse , & les entrepri- 
ses du roi de Macédoine' , il nous arri- 
•voît des ambassadeurs du roi de Lace* 

4émone , 



1) Stttb. L 7, p. Moi 1. «, rag. ?74. l^od. Sic 
1. i*« P» 4J4. Justin. I. 7i c. 6» 

a) Plin; 1. 7, C. J7, t. r, p. JPS- 

*) Un parasite et PhîHppc , nommé Clîdémus , 
pftrat,- depuis la blessare de .ce prince , avec 
tfn tmf^tcêQt l'oeii. ( iEliao. hitf. anim. I- 

9, c. 7. ) . 

**) Trois cent vingt-i^uatre mille livres. 

3) Demosth. oîynth. 5, p. jÇ* 
*♦*; CVtoit vers le mois d'oôobic àe rao Jjsj 
avant h C 
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^mane , & d'autres de ia part 4es Mé« ^ 

galopolîcains 7 ^u'îl tient dssiigès. Atchi* cium 
damus propo^oic. de nous joindre aux La» 6.U 
oédémoniens , pour remettre les- villes d^ 
la Gr^e sur le pied oit elles étoiene 
ayant les dernières guerres. Toutes ie» 
usurpations dévoient êtres restituées , tou9 
les nouveaux âabllssemens détruits. Les 
Thébains nous ont enlevé Orope , ils se* 
ront forcées de nous la rendre i ils ont 
rasé Thespies & Platée ,^ on les r^étaUi* 
ta» ils ont construit Mégalopolis en Ar«» 
cadie, pour arrêter les iivçursions desLa*^ 
cédémoniei» ; elle sera démolieu Les ora- 
t'eursj les citoyens Soient partages. De* 
mosthêne X i ) a montré clairement que 
1 exécution de ce projet afipibliroit , à la 
vérité , les Thébains nos ennemis » mais 
augmenteroît la puissance des Lacédémo- 
aiens nos alliés ; & que notre sûreté dé- 
pendoit uniquement de Téquilibre que 
90US aurions l'arts de maintenir entre 
ces deux répubiiqes. Les suffrages se sont 
réunis en faveur de son avis • 
• Cependant les Phocéens ont fourni des 
' troupes aux Lacédémonieuf : les Thé- 
bains & d'autres peuple > aux Mégalo^ 
polîtains ; on a déjà livré plusieurs com- 
bats; on conclura bientôt la paix (a), 6c 
Ton aura répandu beaucoup de sang* 



I)* Semosth. pio Megalop« p. 154^ 
j) jy'iod. Sic» I. itf, p. 4j8. 

Tome VU H 
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.,„ ji On n'en • pa> moins ver^ dans no$ 

ch-p7 province; ^efWntrionalcs. Les Phocéens^ 

6i« ks Bi^ocijH»» les Thessaliens , tour-k-tour 

«ainqueiiri 9c vaincu^ p per^tnent une 

Suerre que tt religion & la jalousie rénr 
ent exurêm^nen^ cruelle^ ]L)n iiouve} 
acddeqc ne Uisse enixevoâr qu'un avenir 
il^ploraUe. Lycpphron , tyj-an de Pbèref 
en X^e^ssa^e > s*est ligué aisec les Pbo* 
jcéens p pour affujettii: les Thessaliens^ 
Ces derniers ont imploré Tassi^aivce de 
PUlippe, qui est i>len v^te a^ccôuru a leur 
•ecours; après quelques aûions peu dé«* 
cisîves, deux échecs (consécutifs rontfoir^ 
ce de st retirer en Macedoinê,^ On le 
croyoic induit a,u^ dernières extrémités / 
^ soldats cçmmençpiene a l'abandonner y 
quand xoujt à jcoup on l'a Vu reparoîtrê 
en Thessalie. Ses troupes, & ^celles de^ 
Tbe$$aUeos se; alliés, mon^oient a plus de 
a}ooo fanra^sin^ , éc à 3;ooo chevaux. 
Onomarque à la t^e de 20009 bomme; 
de pied , & de 306 cavaliers , s^écoic joint 
^ Lycop^ron* lis Phocéens , après une 
défen$e opipiâtre ^ ont été battus & pousr 
ses ver; le rivage de la i;ner , d'oii Vofi 
appeiceyott k une certaine distaoce , la 
^otte ^ AthéiMens comipand^e par Gbat 
rés. La plu'part s'étant jet^s ^ la nage | 
ont péri avec Onpmarque leur ehef, dont 
Philippe a fait retirer le corps , pour l'at- 
tacher s, un gibet. La perte des Phor 
céens est très considérable: 6000 ont t)er« 
du la vie djMis le combat ; 3000 s'étant 
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rendu^àdisciétian , ontcté précipita [dzxm 
H rttdt, comme des «acrilèges (i). V^ 

Les Thessaliens* en s'âssociane avec 6l. 
Philippe , ont détruit lef fearrîéres qui 
V opposcHent à «on ambhton. Depuis <}ii^^ 
ques ^tméé^ it laissoit 4es Grecs s'affî^f- 
:Dlir^ & du haut de son trône , comme 
d'une guârite {i)i il épioit te moment oii 
Ton viendroit mendier son assistance. Le 
voità désormais autorisé à «e mêler des 
affaires de ù, Grèce. Pa^-tout le peu^e * 
^ui ne pénètre pas ses vues , iecroit atii* 
nié du zèle de fa religfon. Par-tout on 
s'écrie qu'il doit sa viôoke à la sainteté 
de la cause qu-il soutient , 8c que tes 
dieux Tônt diolsi pour venger leurs au- 
tels. II Tavdit prévu luiî-mcme ; avant 
la i>ataille il fit prendre a ses soldats deâ 
^our^nnes de laurier , comme s'il mar* 
choient au combat atu nom de la divini* 
té de Del|âies à qui <;et arbre estconsa^ 

Dès intentions sî pures , des suitJces sî 
brîllans ; portent l^admiration des Gérées 
Jusqu'à l'enthousiasme ; on ne parie que 
de ce prince, de ses talens, de s^ Tîer- 
tus. Voici un trait qu'on m'a raccônto 
de lui. ^ < 

It avôit dans son armée un sdidat re* 

• • ■ ' i ■ ' 
t> Diod. sic. 1. 16, p. 4 j 5, rtustfl. i xo>/«; >i,^ 

p. foi. 

a) Justin. ]. 9, c. t. 

3) Xd. ib. c. â. * : 

H % 
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ridèoki h$^ devoit commander. II étoir 

cfctf. ptét k partfr, lorsque le broit, s'est ré- 
6l«. çarnlit que Philippe étoit malade ^ qu*îl 
éiok moctk Noos avons 'désarma aussi* 
c&t I & Philippe a pris sa marche vers^ 
iea^ Thermopyies* Il alloit tomber sur 
la Phocide {i) r H pouvoir de 1&^ se ren* 
dH ick Heureiisemeoi? nour avions sur 
k cAte voisine une^ flotte qui coiuiuisoir 
aim ÎHm^&as un corps de trou{»es^ Nau<^ 
skUê>y qui étoit ï leur tête , s'est hâte- 
de les mettre à terre , & dé se placer 
^bns le détroit* Philippe k suspendu ser 
projet» , & its>ri» ki ebemin de la Ma-^ 
c^ine. (^)* 

* Itou^ tioius sommes^ enoi^;ueiffis de cet^ 
événement. Nos alliés nous en ont i'éli'^ 
cités^ Kfbus avons décernd des a^Uons^ 
rr de-f rAcet 4iiMt dieujt r- des étoges tiur 
troupes ($)i Misérable vi&e / ou s*ém«- 
parer sans obstacle d'un^ poste , est un 
aûe de bravoure ,^ te n'être par viancu ^ 
Htt .m/et 4e triomphe! • .. • • 

Ces joufs passés , Tassendbrlée gàiéraler 
s^oGCUM de nos démélèVavec le^ roi de^ 
Macédoine* Démosthèhe par^tf à ia tri* 
^Moe Ci}, it peignit ,avEeç les plus- forter 
t 

s^ t)M. Sk. I. itf». p» 4J7«^ 

X) Id. fb« p. 4j«. D«most;K thSU i , j^.^4»^> Oros* 

!• J, e. ra». 
1) Demoidi. de fiils. 1^«. pag. j«tf« Ulp«-ib. p»g»^ 

3SS. 
4> Deinos^ Shîl. i» p. 47« 
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coiilçurs rindotence & . la frîTcAité dts 
Athéniens , l'^nofance & les fausses tne- c^m># 
sures de leurs chefs y rambitioil dt Taâk 6^1. 
Yitc de Philippe- 

Il ptopostf d'é^vLÎlpdt une flotte g de 
mettre sur pied iwi corpi de troupes y 
éomposé , du; moins en partie , de cito* 
yen* (i); d^rablir fe tlmtte dé laquer- 
fe en Macédoine ,& de ne ht terminet 
que par un? traité avantageux , où f«t 
ùîie- YÎ^bîre décisive (*). Gar > dîsott-f 
il, si nous n'aHonS:^as au plus tôt attat 
éfuer Philîpjpe cbiez Im » il ▼iendra; peut^ 
ctre bientôt noto attatîuier chez nous^î)-^ 
Il fiica le nombre dfis ^tdatis qu*îl fanèif 
enrôler , & s'océùps de^ ïm>ytm ée levai 
$ubi5iitance. 

.Ce projel décMcetteroît les tu^ d0 
Philippe , di Fenfiipêdiefoftt de fiotil comp* 
battre aux dépense «fer no9 aiîésv dont il 
enlève inopinément les vai^aux (4)8 II 
réveillerez eti itiàiie liem^ fe couraga 
des peyivks qui , obH^ de se jeter en-' 
^pe ses WBS y Ft]^tent le joug éc son 9lU 
fiance avec Ta crainte Si la haine qm^in*: 
Spire rorgueii d'mi prince ambitieux (iX 

Dénfft)stbê»e^ développa ces vues avec 
intant d'énergie qvxt de dané.^ U a oe^ 



i) Id» ib» pé 49* 
j^Id. îb, p. 54. 
4) ïd* ib. p. $!• 
S^- Ici*- ib p* 484* 

fi; « 
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=5 te éloquence qur force les auditeurs & 
it reconnohre dalis rhumiliante peintu*^ 
^i*- re de leur» fautes passée 9c de lem* sî^ 
tuation présente. 

„ Voyez , s'écrioît-îl , îusqu^àr quef 
yy, point d'audace Philippe est enfin fSLX^ 
„' venii- C') ^ H vous 6te* fe cboîx^ de la 
yy fgaette & de la paix f j|> vous meoa*» 
prce; il tient, k cequ^bn dit, de^ di-^ 
yr xours i(isolens : oeu satisfait» de ses^ 
^ premières' conquêtes , il en' médite de 
^ nouvelles ; Se tandis que vous êtes icr 
99. tranquillement assis , it vous envelop*^ 
^. pe Se vous* enfenne de tous cdtés - 
yt QKi^attefidezr-vous donc pour sgw'? Lt 
99 nécessité? £b justes Dieux ^ en fut*it^ 
yy Jamais une plus pressante pour ées â*^ 
^ me» Kbres,. que f instant du désbon* 
j^ neur ?. Irez-vous toujours dans la pla*- 
^ ce publique vous demander sMl y as 
L, quelque chose de nouveau .^ Eb /- quoi 
^ de pais nouveau qu'un homme de Mar< 
^ cédorne quf gouverne la Grèce Se veut 
y, subjuguer Athènes ? .. • . ^ Philippe 
yy estôl mort ? Non ^ mais il est mala*- 
„ de. Eh/ que vous importe? Si celui- 
y, ci mouroit y vous vous en' ferîer bfen-- 
jy t&t uo autre par votre n^'gence Se 
^ votre licheté 

y,* Vous perdez le temps d*açir, endé- 
^ libérations frivofes. Vos généraux.} au 

ê 
t> Demo«^ philfjp. r, p«. 4K 
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^ lieu de parolcre à la tête des armées, 
,f se traînent pompeusement k la suite ^•^ 
yj de vos prêtres , pour augmenter Té* vf , 
j, clat des cérémonies publiques (t). Les 
yy armées ne sont plus composées que de 
yj mercenaires , la lie des nations étran« 
yy gères y vik brigands qui mènerit leur 
,, chefs tantôt chez vos alliés , dont iïs 
,y sont la terreur , tantôt chez les bar« 
py bares qui vous les enlèvent au vtto^ 
„ ment où leur secours vous est néces** 
iy saire (i); incertitude & confusion dant 
,, vos préparatifs (3) ; nul plan , nulle 
5, prévoyance dans vos protêts Se danir 
py leur exécution. ljt% conjoniftures vous 
„ commandent , & Toccasion vous échap* 
„ r^ 5^ns cesse . Athlètes maladroits x 
,y vous ne pensez à vous garantir d» 
M coups, qu'après les avoir reçus. Vous 
„ dit-on que Philippe est dans la Cher* 
y y sonèse? aussitôt un décret pour la se* 
„ courir : qu'il est aux Thermopylcs ? 
„ autre décret pour y marcher. * Vous 
„ courez à droite & à gauche ^ par-tour 
„ oîi il vous conduit lui-même^ le^^i* 
„ vant toujours , & n'arrivant ^axtizH 
yy que pour être témoins de ses suc* 

,> ces (4). " 

Toute la harangue est semée de pa^^ 



1) Demosth. Tliîlîp« x, pr 5Si 
2,y là, ib. p» 5d. 
j> Id. ib. p. s^' 

4) M. ib. p. 5 j^ 

H 
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reiis traits.. On t reconnu j dans' lè sty^ 
^•^ le de Tauteur , celui de Thucydide , qut 
6l. lui a servt de modèle (i). En sortant: 
j'entendis plusieurs Athéniens lui prodi- 
guer des éloges > & demander des nou'^ 
vellcs des Phocéens. 

Vouf me ferer peut-être la même que- 
stion. On les croyoît sans ressource ,, 
après la viâoiie de- Philippe ; mais ils* 
ont le tr^r de- Delphes à leur dtsposi-^ 
tion i & comme ils ent augnienté. la sol^ 
de des troupes , ils attirent tous les mer« 
cenaires qui courent la Grèce. Cette- 
dernière campagne n'a rien décidé. Ils 
ont perdu^ des batailles , ilr en ont ea^»* 
gné^ Ils ont ravagé les terres àesr Lo- 
criens , ic les leurs ont été dévastéespart 
les Thébafns (t} 

Nos amis , qui tous regrettent sans^ 
cesse f continuent h s'assembler de temps' 
•a temps chez moi. Hier au soir , on 
denundoit pourquoi les grands hommes: 
sont si rares , Se ne se montrent que par 
interyailes. La question fut long-temps^ 
débattue. Chrysophiie nia le fait , & 
soutint que la nature ne favorise pas plus 
un siècle & un pays qu'un antre. JPar-* 
leroît'on de Lycurgue , ajoutaK-îI , slt 
éloit 0é dans une condition sèrvife? d'Ho* 
mère , s'il avoit vécu dans ces temps oh 

»• 

T) Dîonys. tialîc. de lliucyd. jad« c. 53 , t, s, 

p. 944. 
^ Diod. Sic. 1. t«, p. 43< ^c* 
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ti langue n'étoit pas encore form^ ? Qjiî .^^ 
nous a dit que de nos jours ^ parmi les chap» 
nations policées ou barbares , on ne trou* 6 X» 
]^eroit pas des Homéres & des Lycur* 

tues, occupes des plus viles fondions > 
»a nature, toujours libre , toujours ri-» 
cbe dans ses productions , jette au ha-* 
tard les génies sitt la terre ; €*est aux 
Éîfconstances à tes développer. ' 



^OUS L'^ABLCKONTE THESSALUSr 

la ». «fnflffe dt la 107.^ olympudc^ 

( iH^ièU le 11 juillet tte Cart 351, j«j^t^^ée$ fx/f»7# 

I.ETTKÉ rif* A FOL 1^0 DORE» 

Artémise, reine de Carie, est morte ♦ 
Elle n'a survécu que deux ans à Maa» 
«Ole». son frère ôc son époux (i). Vbu^ 
êSLvet qufe Mausole étoit un de ces Roi$ 
que ta cour de Suze tient en garniso^ 
sur les frontières de renvpire ^ pour en 
défendre les approches. On dît que son 
époiise , qui Ijp gouvernoît , ayant re* 
cueilli ses cendres , les a voit > par urt 
excès de tendresse ^ mêlées avec fa bois- 
son qu'elle prfenoit (2). Ou dit que sa 

1) Dîod. ;sk^ t î£, p. ^^, . 

2) AuL GcII. ^ 10, c. 18. Val. Max. J» |, e. * , 
extran. nvLSfu i. 

H e 
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douleur Ta conduite au tombeau (i). 0- 
cbap». le n'eu a pas suivi avec moins d^arde^r 
6l. les projets d^ambition qu'elle lui- avoie 
inspirés II ajoma la tralrison ( i > au 
concours de> quelques cifconstances heu* 
lieuses y pour s'emparer des iles de Cos r 
de Rhodes > & de plurieuffs viUes- Grec- 
ques. Arcémise /e$ a: maimienues souf 
son obéissance (3)> 

Voyez , je vous prie , comlMen sont 
Êiuses & funestes l'es idées qui gouver* 
nent ce monde ,. ic suc-tout ceUes qpe 
les souverains se font du pouvoir & de- 
là gloire^ Si Artémise avoir connu les 
véritables intérêts de son époux , ôc elle 
lui aufoit appris h céder Ta mauvaise foi 
te les vexations aux grands empires ; à 
fonder sa considérât ioa sur le benheur 
de sa province , & à se laisser aimec 
du peuple, qui ne demande au^ gouver* 
nement que de a'être pas traité en en>- 
fiemr.^ Mais elle en voulut faire une es* 
pèce de conq^éraur. , L'un & Pautre é- 
f uisèrent le sang & les fortunes de leun 
sujets (4)> dans queUe vue > Pour déco» 
ret la petite ville d'Halicarnasse , & it- 
tustreir fa mémoire d*un petit lieutenana 
du roi de Perse»' 

i>) Xheoponifr* «^ ^ipoex. ta- *A^%^.. Strahr. K 
14^* p« 6stf» Cicef. tuscttl, 1. 3, c« 31, tomo x» 
p. 31 &• 

2> Demostlu die Khod* libcir. p. it^^ 

3)- Id. îb. p- r+T. 

4> Tl4<op. af. Haxj^c, im^hiatici^^ 



/ 
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Artémîse ne ncgfigea aucun moyen 
pour l» perpétuer : efle exeka par à^s 
récompenses les talen» les plus dîstinguésv 
à s'exercer sur les aftions dfe MausoFe - 
(>i composa des vers , des tragédies en* 
son honneur . Les orateurs de la Grèce- 
furent mvités à faire son éloge. PIu^ 
^levixs d'entre eux entrèrent en h'ce fi )*; 
& Isocrate concourut avec quelques-lins 
de sts disciples . Théopompe qui tra- 
vaille à l'histoire de- h, Grèce , Temppr* 
ta sur son marftre, & eut la foîWfesse de 
s-en vanter (2). Je hir demandois un 
;our si y en travaillant au^ panégyrique 
d' un homme ^nt la sordfde avarice 
avoît ruiné tant de femillès (3)', fa prit'* 
m^ ne lurtomboît pas souvent dèsmaînsf 
II me répondit r far parlé en orateur , 
une autre- fois je parlerai- en. historien . 
Voilà de ces- forfaits que se permet Té* 
bquence , & que nous^ avons k lâcheté: 
de pardonner. 

Artétnise farîsoit en même temps con- 
struire pomf Mausôle uri' tombeau qui , 
suivant ks apparences , n'éternisera- que 
la gloire des artistes, j'en ai vu les^ 
plans- C'est un quarré^lang ^, dont le 



i) Aal. Qell.I; 10, c\ 18. Plut. îf. tKet. vu. t, 1^ 
* > P*g» 83«« ^^à, m Isocf. Taylôr. Icà; Lys- 
cap, j. 

»> Theop.^ ap. Snscb. pMf. eTang. î. i#, cap. 3, 
p. 4*4» 

U Thcop. ap. Htxpocr. te Suid. in M>»tr'rtÀ« 
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pourtour est de 411 pîeds^ La princî- 
cbap. pale partie de l'édifice / entourée de ^6 co^ 
61. fonneiSi sera décorée , sur ses quatre fa-^ 
ces y ^ar quatre des t^s fatneux scul- 
pteurs de ia Grèce , Ôriaxis > Scopas y 
Léocharès & Timothée. Aur dessus s'I* 
kyexà une pyramide f surototiitée d*un 
ebar à quatre cheVaux. , Ge char doit 
être de' marbfe , & dte la main de P^ 
ih\s. La hauteur totale du monmnenf 
sera de 140 pieds (i) (*). 

Il est déjà fort ayawcé ; & comme 
Idtieus , qui succède à sa sœur Artémi^ 
se f ne prend pas le même intérêt à cet^ 
ourrage , les artiste^ ont déclaré qu'ils se 
feroient \x)^ honneur Ôc un devoir de te 
terminer , sans exiger aucun salaire (^)^ 
Lts fixidcmens en ont été jetés au ml* 
Keu d*une pface construite par les soins 
de Mausole (3) , sur un terrain qui , na- 
turellement disposé en forme de théâ- 
tre , descend & se prolo^e juftju'à lai 
iher . Q.uand on entre dans fe port y 
on est frappé de Taspeâ imposant de^ 
Utuy^ Vous avez à'vtn côté le j^alais d^ 



i- 



ty fliiL, 1. jtf, e. 4, t' a, p. 7*^. 

*^) Si Pline , dans la description de ce mortuntenry 
eoiploîe des mesures Grecques ,• les 4ti pieds» 
âft pottxtour se réduiront a }ti de nos pieds,. 
& 2 pouces en sus^ les 140 pieds d'él^adon-^ 
à T|a de i>0t pieds , plus 2 poncer 8 lignts* 

t) pfin. !• jtf, c. 4, t. 2, p, 71». 

j> ViuiLy* l. s, c. «. 



W JEUNE ANXCIÏARSÎS. 175 
Roi ; de Tautre, le ternie' de Vénus Ar- ^ 
et Mercure, situé auprès delà fontai-' cfctp. 
i^ Sàlftnads. En face, te marché public ^^ 
s'étend le long du rivage ; au dessus , 
e^t I» place, '& plus^ loin, dans la partie 
sùpéi'ieure , la vue se porte stir la cita* 
délie & sur le temple de Ators , d'oà 
s'élèvt une statue colossale. Le tombeau- 
de Maùsole, destinera fixer les regards, 
après qu'ils se seront reposés unmomenr' 
sur ces magnifiques édifices , sera sans^ 
donte lui des plus beaux monùrtiens de 
L* univers (i) ; mais il devroit être consa- 
cré au bienfaiteur du genre humain. 

Idrîeus, en montant sur le trône > a 
reçu ordre d'Artaxerxès d'envoyer un 
co^ps d'auxiliaires contre les rois dé Chy- 
pre , qui se sdnt révoltés.^ Pbocion 1er 
commandé , conjointement avec Evago*- 
ras, qui régnoit auparavant dans cette 
île; Leur p^jet est dé commencer par 
lè siège de Sakmine (i). 

lie roi de Perse a de plus grandes 
vues; il se prépare à la conquête de TE* 
gypte. J*espère que vôus^ aurez déjà pris 
dks mesures pour vous mettre en sure* 
té . Il nous a dé mandé des troupes ; il] 
eu a demandé' aux autres peuples de la 
Grècei Nous l'avons refusé ;. lés Lacé- 
démoniens ont fait de même. C'esttien 

i> Vîtruv. 1. j, c. t. «trtb. li i« , f . ê^€. «ûu 

1. jtf, Ci 4, ti â^p, 728, 
i> Diod. Sic. I. itf, p. 440». 
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. assez pour nous de lui avoir cède Pho-^ 

ciMf. don. Les villes Grecques de TAsie hit 

61. avoienc déjà promis ^000 hommes ,- tes 

Thébains en donnent 1000 , Se ceux d'Ar* 

{os JOGO , qui seront commandés par 
licostrate. Cest un général habile , & 
dont la manie est d*rmiter Hercule . U 
se montre dans les combats avec une 
peau de lion sur les épaules, &unemas* 
lue à la main. Artaxerxés lui*méme ^ 
désiré de l'avoir (i). 

Depufs quelqiïe temps nous louons no$ 
généraux, nos soMats , nos matelots auK 
rois de Perse , toujourir jaloux d^avoîr k 
teur service des Grecs qu*îls paient ché* 
rament. Différeiis motifs forcent nos ré- 
publiques de se prCter à ce trafk ; le 
besoin de se débarrasser des mercenaires 
étrangers, que la paix rend inutiles , 8c 
qui chargent letat ; le désir de procurer 
à des citoyens appaityris" par la guerre , 
une solde qui rétablisse leur fortune ; lia 
crainte dé perdre la prote<^ion ou Tal- 
liance du grand Roi ;' l'espérance enfin 
d*en obtenir des gratrfications. qui sup* 
pléent k lîi^puîsement du trésor public . 
C'est ainsi qu'en dernier lieu (2) , les 
Thébains ont tiré d'Artaxerxès uneson)" 
me de joa talens (*). Uxx roî de Ma* 

30 Pioë* Sic* !• If, p» «H^v 

a) Id. ib« p. 4jH» 
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c^ddne nous outrage ; un roi de Perse 
nous achète. Sommes-nous assez humi* ^^^^ 
liés? 6l» 



soirs L'AUCONTB Afail ODOKEr 

lac im difn^e de la icr/. oîympAde* 

i De^uU le » juillet de lU» S^o^jm^u'an 3« Inim 
de Vésn. j^9 é^vsnt J» T. > 

Kons reçûmes les tro» lettres suivantes daq» 

k même joui;.' 

IrETTRE DE ^ t C i t A S^ 

Je ris des craintes qu'on veut nouls în-* 
spirer. La puissance de Pbîlîppé ne sau^ 
roit être durable : élte n'eit fondée que 
sur le par)T*re , 1^ mensonge & la perfi- 
die (i>. If est détesté de ses alliés qu'il 
a souvent trompés -, de ses sujets & de 
ses soldats , tourmentés par des expédî* 
lions qui les épuisent , Se dont ils ne re« 
trreot aucun fruit ; à^s principaux of&p^ 
ciers de son armée , qui sont punis s'ils, 
fte réiKsissent pas y humHrés s'ils réussis* 
sent ; car il est si jaloux , qu'ail feur par» 
donnerait plutôt une défaite honteuse 

3^u*un succès trop brillant. Ils viv^t 
ans àes^ frayeurs mortelles, tovi^our^ éx-^ 



1) Dtntosth. olyntls^ *, p» ^2. ïawsam I. 1, W;. 7> 
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posés aftfx calomnies des ooin'ttsati^ , ^ 
aux soupçoïï^ ombrageiwe d' un prin* 
ce qui s'est réservé toute fe gloire qu'oli* 
peut recueillir eli Maccdoihe {i^i 

Ce royaume est dans une situation* 
déplorable. Plus de n^oissons , plus de 
commerce. Pauvre âc foible de soi-mê- 
me , il s*affbibli& encore ea s*agrandis* 
sant (i). te n&bindre revers détruir* 
cette prospérité , que Philippe ne doit 
qu'à 1 incapacité de nos généraux , & k 
la voie de çorruptioit qu'il a honteuse-' 
ment introduite dans toute fa Grëce (s)*' 

Ses partisan» exaltent ses qualités per* 
sonnelTes i^ niais voici ce ^e m'^n ont 
^it des gens qui Toht vu de' près. 

Lt régularité des moenri n'a point de 
droits sxff son estimé p le^ vices en onl'' 
presque toujoui^i» aor son anHtié (3) ; it 
dédaigne le citoyèti qui n*a que des ver- 
tus » repousse Tbomme éclairé qui lui* 
donne des^^»>nseils (^y, 8e court après te 
flattei^ie , avec autant d'endipressement , 
que la flatterie court aprèsp les autres 
principes. Voulez-vout lui plaire , eti 
obtenir des grâces » être admis à sa so<^ 
eiété.^ ayez assez dé santé pour'partager' 
^i débauches , aâez de talèns^ pous fa-* 

p. lit. 

3) I(t. de hU. leg. p. 314» J4x 9té. 

4) Id. ib. Theop,4ip. Athetu 1. f» p. atfoi' 
^>îsocr. epist. ad Philip.* t. i, p. 437»' 
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ittiiser & le Mire riiïe. Des bons-ihotis 9 
kes traits ile satire , des facéties , dè^ ^^^^ 
vers ^quelques* couftetybîen obscènes , 61. 
fdut cela suffit pour parvenir aupnès de 
lui à la plus baute £ivéur.' Aussi ^ à 
rexçeption; d' Antipaier >^ de Parménion, 
U 4^ qifêlque^genr de mérite encoils , 
sa €bur n'est qu'un aitias impur de bri- 
gands y de musiciens y de poètes & de 
ÇûuSbm (i)v qui Tapplaudi^sent dans 1^^ 
mal & dans le bien. lis accouiisnc en 
Macédoine de touter les^ paries de I» 
Gréce*^ 

. CaUiaSji qui 6oiitre£iiit si bien les ri" 
dicules^, ce Caflîas> naguère esclave: pu^ 
blic de cette ville , doi^t rT a- été cbas-^ 
ié> e^ maintenant uû 4e ses prîDcipauir 
courtisons (2^) : un atHi>e esclave > Ag3^' 
tbocle ,. s'est éle^é pfar les mêmes' mo*' 
yens;Phitippë , pour te récompenser ^ 
Fa mis à là tête d*un déuchement de' 
st% troupes ^3)1 enfin Tbrasidée^, le pluf 
imbécille & le plus intimide des nac* 
teurs , vient d'obtenir une souv^ineté 
en Thessalle ^ . 

Ces hommes^ sans' principes & sans*^ 
mœurs 9 sont publiquement appelés lei*^ 

I) Dcmottb. olfntlu a, ^^U Theoplu a^.Atfacfl* 
]« 10, i^ i.)9. Id« cip.^olTè* 10' eïcerpti Vt»' 
les. p« lié 

4) Demosth* ib. p. 24. 

j> Theop, «p. Athen. 1, d» C 1% p» i$9s^ 
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„ amis du prince , & tes fléaux de fa Ma-* 
chtp. cédoine fi). Leur nombre est excessif^ 
6i. leur crédit ^ns bornes. Peu contens des 
trésors qu'il leur prodiçue , ils poursui- 
vent les citoyens honnêtes , les dépouil- 
lent de leurs bîen^ , ou les rmtnolent à 
leur vengeance (%) C'est avec eux qu*if 
se plonge dans la plus horrible crapule ,■ 
passant tes nuits k table , presque toit« 
jours ivre , preSqtle toujours lurieux , 
frappant ^ droite & k gauche, se livrant 
Îl des excès qu'on ne peut rappeler sans 
rougir (3). 

^ Ce n est pas seulement daiis l'inténeuv 
de son patais , c'est à la face de^^ na-^ 
tions qu^it dégrade ta majesté du trône «r 
Dernièrement encore , chez les Thessa-* 
liens, si renommés pour leur intempé-^ 
tance, ne t'a-t-on pas vu les inviter h 
des repas fréquens^ s'enivrer avec evtx p 
les égayer par ses saillies , sauter, dan-* 
ser, & Jouer tour-à-tour le r^edebouf» 
fon & de pantomime (4)? ^ 
'. Non , je ne saxuroîs croire , Ànactiar- 
sis , qu'un tel histrion soit fait pour sub^ 
}uguer ta Grèce. 

•1 

i> Theop. ap« Ath«n. t 4» c. z^, f* i^« 
»> 1d. îb. }. 6^ p* »tf«» 
3> Id* ib. flc U fOr ^» i^ P* 4J^9W 
4) Id, ib. I. 4» c, 17» P« 260» 
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Du même four qtw la pr^^ente. 



]% ne puis me rassurer sur Tétat delà 
<zréGe. On a beau me vanter le nom- 
.bre de ses habitans , la valeur de ses 
soldats , r.éclat de ses anciennes wiâoi- 
•res ; on a beau me dire que Philippe 
bornera ses conquêtes , & que ses entre- 
-prîses ont été jusqu'à^ présent colorées de 
spécieux prétextes; je me méfie de nos 
moyens , Jk oie défie de ses vues. 

Les peuples dé la Grèce sont aflfbibh's 
Se corrompus. Plus de lois, plus de ci* 
toyens , nulle idée de la gloire , nul at- 
•tachement au bien public. Par-tout de 
vîls mercenaires pour soldats , & des bri- 
gands pour généraux. 

Nos républiques ne se réuniront jàmaî* 
contre Philippe. Le unes sont engagées 
dans une guerre qui achève de les dé- 
truire ; les autres n'ont de commun en- 
tre elles , que des jalousies & des pré- 
tentions , qui les empêchent de se rap- 
procher (i). L'exemple d'Athènes pour- 
roît peut-être leur faire plus d'impres- 
sion que leurs propres intérêts ; mais on 
ne se distingue plus ici que pardesspe- 
élacles Ôc des fêtes. Nous supportons les 



1) Dcmosth. Philip. 4, p. 4«2, Id./JeCotor. pagi. 

M 475. 
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outrages de Phili|>pe avec le mémeron- 

4Shv. rage que nos pères bra voient les périls . 
6 t. L'iloquence impétueuse de Démosthène 
ne sauroit nous étirer de notre assoupis* 
sèment. Quand ]e le vois k la tribune « 
je crois Tentendre s*écrier , au milieli 
des tombeaux qni renferment les restes 
de nos anciens guerriers: Cendres étein- 
tes , ossemens arides « levez*:rous ^ & ve- 
nez venger la patrie/ 

D*un autre c6té 4 observez que VhW 
lippe f unique confident de ses «ecrets ^ 
seul dispensateur de ses trésors > le TpLns 
habile général de la Grâce , le |»lus bra- 
ve soldat de son armée , conçoit , pré» 
voit , exécute tout lui ftiêcne , prévient 
les évènemens , en profite quand il le 
peut , & leur cède quand il le faut <i)l 
Observez que ses troupes sont très bien 
disciplinées {z) , qu'il les exerce 5ansces- 
se , qu'en temps de paix j il leur fait 
faire des marches de joo «ta des (*) , 
avec armes & bagages (;) ; que dans 
tout temps , il est % leur tête ; qu'il les 
transporte avec une célérité enrayante 
d'une extrémité d« son royaume à l'au- 
tre ; qu'elles ont appris de lui à ne pas 
mettre plus de différence entre l'hiver 
& Vété, qu'entre la fatigue & le re« 



i^ Demosth. olynth* i, p. i* 

i) Id. t. 2, p. *J. 

*) Fins de II lieues, 

j) PoIysR* ttuteg. 4. 4, «• », i. ">• 
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|)os<i). Qbserfeï: que si rintérieur delà 
JMiacédoîne se ressent des malheurs de ^•>'» 
«uerre , il trouve des ressourcées abon- vJ^ 
4antes dans les ndnes dor qui lui ap- 
partiennent , dans les dépouilles des peu- 
pies qu'il subjugi^e , dans le commerce 
des nations qui commencent à fréquen- 
ter les ports dont il s'est emparé en 
Thessalie . Observez que dejmis qu'il 
est sur 4e tr^ncj il n'a qu'un objet ; qu'il 
-a je courage de le suivre avec lenteur ; 
qu'il ne fait pas une d^^marche sans l^ 
méditer , qu'il n'en fait pas une seconde 
"sans s'être assui^ du succès de la pre- 
mièref qu'il est de plus avide-, -insatia* 
ï)le de gloire j qu'il^JwHâneh^rcher dans 
les dangers, dans /la mçlée, danr-fes en- 
droits où elle se' vend à plus haut prix 
(a). Observez enfin que ses opération^ 
^ont.tou^^rs dirigées suivant les temps 
ènes lieuK : H oppose aux fi^équentes 
révoltes des Thraces, Illyrîens & autres 
barbares , des combats <J^ des vidoîres ; 
aux nations dé la Grèce , des tentatives 
pour essayer leurs forces ; des apologies i 
pour justifier ses entreprises; l'art de les 
diviser , pour les affoiblîr , & celui de - 
les corrompre, pour les soumettre (3). 

Il a fait couler au milieu d elles cet- 

^) Demosth. Philip. 4, p» 91, M* epîst. td Philip, 

p. rip* 
^) Id. Olynth. a, p. i)» 
j) Id. de cor. p. 47s & ^u Justûi. !• 9, H» I» 

Piod, Sic* !• itf) f* 4Sir 
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te grande 6c fatale contagion , qui des-» 
cbâp, sèche rhonoeur jusqme dut$ ses raciAes(i). 
6i« Il ytien^àses gages, & les orat^irs pu- 
blics, SciIes principaux citoyens , & des 
villes entières Qjielquefois il cède ses 
conquêtes k des alliés , qui par là de- 
yleonent les inserutnens de sa grandeur , 
jusqu'à ce -qu'ils en soient les ^idimes 
' (»)• Comme les gens à Païens ont quel- 
que influence sur Topinion publique , il 
entretient avec eux une correspondance 
suivie ()) , & leur offre un asyle à sa 
cour , quand ils ont à se plaindre de 
leur patrje (4). 

Ses partisans sont en si grand nombre, 
& dans Toccasicm ^ si bien secondés par 
ses n^ociatJons seôrètes > que malgré Us 
doutes qu'on peut répandre sur la sain- 
teté de sa parole Se de ses sermens , mal- 
gré la persuasion oà Ton xievroit être 
que sa batne est moins funeste que son 
amitié, les Thessaliens n'ont pas hésité 
à se jeter entre ses bras ; Se plusieurs 
autres peuples n'attendent que le mo- 
ment de suivre lexw exemple. 

Cependant on attache encore une idée 
de foîblesse à sa puissance , parce qu'on 

Ta vue 



r) DmoLOtàu dt Htloo. p^ 7u Id. de fait. Jeg. p. 

1) Id. de fais. les. p. 315* 

5) Isocr. epist. ad Phil. 

4} Stchin, de fais. leg. p. 4T4# 
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l'a ysat dans son berceau. Vous enten* 



<driez dire à des gens , même ^daicés , Cha^ 
^ue 4e$ fnroîets attribuât Philippe-, sont 6i, 
tiojB au d&ssus des forces de son royau-» 
me. M s*agit bien ici de ia MacedoH 
ne ? il <est question d*un empire formé 
pendant dix ans par des accroissemens 
progressifs Jk coosoJidés ; il -est question 
aun prince , dont Je génie centuple les 
ressources de l!état ^ & dont Tadiviré ^ 
non mokis étonnante ., 4xiultiplie , dans 
la même proportion , le nombre de set 
troupes , & les . momens de sa vie* 

Nous nous âattons en icaifl que ces 
fm>mens s'écoulent dans ia défaaiicbe. & 
la licence. C*est, vainement que la calo* 
itmie nous le représente comme le pM^ 
méprisable Se le pl«s dissolu des mMi* 
mes (i). Le temps que les autres soo^ 
veràins perdent à s'ennuyer , il l'accor* 
de aux plaisirs i celui qu'ils «donnent aitx 
plaisirs , il le consacre aux soins de son 
royaume. Ehl plât aux dieux , qu*au 
lieu des vices qu'on lui attribue , il eût 
d^ défauts ! qu'il fût borné dans ses 
vues , obstiné dans ses opinions ^ sans at- 
tention au choix de ses ministres & de 
ses généraux , sans vigilance & sans sui- 
te dans ses entreprises / Philippe a > 
peut-être , le dé&ut d'admirer les ^ens 
d*esprit, comme s'il n'en avoit pas plus 



ï) Folyb^ îo exceipt» Valet, p. 22. 

Tome VI. I 
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^ que tous. Ictf autres. Un trait le sédmt » 

^>^ mais Ile le gourerne pas. 

6iv Enfin nés orateurs ^ pour in^iârêr de 
la coofiabce au peuple , lui disent sans 
cesse 9 qu^uœ puissance fondée sur Tin^ 
justice & la perfidie , ne sauroit subsi- 
ster. Sans doute , si les autres nation$ 
ii*(étQient pas aussi perfides , aussi injus- 
tes qu'elle. Mais le règne des vertus est 
passe , & c*est à ta force qu'il appar*^ 
tient maintetu&t de gouverner les hom- 
mes* 

Mon cher Anacbarsis , quand je réflé* 
chis à Timmense carrière que Philippe 
a parcoujrue dans un si petit nomtre 
d'années , quand je p«ise à cet assembla^ 
ge de qualités eminentes & de circon^ 
stances favorables^ dont je viens d'esquis»- 
sfit le tableau , je ne puis m*empêcher 
de conclure que Philippe test fait pour 
asservir la Grèce. . 



I.BTTKE DE CALLIMEDON. 
Du wêmc ioai que les deux ftidàtmets 

J*adare Philippe, Il aime la gloire ^ 
les talens, les femmes (i) & le vin. Sur 
le trône 9 le plus grand des Rois (2) ; 

1^ Athen. I. -ij, pag. 578. Plut, conjug. prxccpç. 

t. 2, p. 141. là: apophth. p. 178. 
aj Ciccr, de offiç* 1. i, ,c. ad, t,. >, p» ^pJ... 
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«dans la société-, Je plus aimable des hotn" _^ 

mes. Comme il fait valoir l'esprit 4es ciup* 
atitres sonç enchantés du sien / Quelle "6*. 
facilité dans la caraftère/ quelle polites*» 
se dans les manières/ que <Je goût dans 
tout t:e qu'il dit /que de grâœs dan5 
tout ce qu'il fait-^ 

Le Toi de Macédoine est; quelquefois 
obligé de traiter durement les vaincus i 
mais Philippe est humain , doux , afFa* 
ble (i) , essentiellement bon : j'en suis 
certain j car il veut être jiimè (2) ;M 
de plus, j'ai ouï? dire à je ne Sais qui > 
c'est peut-être à moi , qubn n'est pas 
méchant quand on lest si gai.' 

Sa colère s*allume r& s'éteînt dans un 
montent- Sans iSel , sans Tanciriie > il 
est au dessus de TçAeiase comme de ré-^ 
loge» Noç orateurs Taccabient d'injure^ 
a la tribune ; ses sujets mêmes lui di- 
sent quelquefoÎ5i de? vérités choquantes . 
Il répond qu'il a des obligations aux pre-^ 
miers , parce qu'ils le corrigent de ses 
foiblesses (t^) j, aux seconds , p^âè qu'ils 
Vin&truîsent de ses devoirs. Une femme 
du peuple se présente Se le prie de ter- 
miner son affaire. — „ Je n'.en ai pas 
j, le temps. — Pourquoi^ donc restez-. 
^, vous sur le trône ? " -'-^ Ce mot l'ar- 



1) Ciccr. de offic. 1, j, cap. li ^ tpmo i^if^i* 

a) Justin. ]. 9, c. 8, ....... 

3} ïlut. apophth, t. 2y p. 177. 

I 1 



ïtt VOYAGE 

rête , & sur-le-champ î! se fait rappor- 
•^p* ter tous les procès qui étolent en souf- 
vl. france (i). Une autre fois il s'endort 
pendant U plaidoierie , & n* en conda* 
mne pas moins une des parties à payer 
une certaine somme» „ J'en appelle , s'é- 
„ crie-t-elle aussitôt. — A qui donc? — 
Au Roi plus attentif. *' A Tinstant il 
revoit rafifail-ei recoMoit son erreur, Se 
paie lui*mê!Tie Tamende (i). 

Voulez-vous savoir s'il oublie les ser- 
vices ? II en avoir reçu de Phîlon , pen- 
dant qu'if étoit en 6tage k Tfaèbes, il y 
t dix ans au moins. Dernièrement les 
Thébains lui envoyèrent des députés • 
Plîilon étoit du nombre. Le Roi voulut 
le combler le biens (j); & n'eissuyant que 
des refus , Pourquoi , lui dit^H , m'en- 
viez-vous la gloire & le plaisir de vous 
vaincre en bienfaits (4)? 

A la prise d*unc ville, un des prison- 
niers qu'on exposoit en vente , réclamôit 
son amitié. I^e-Roi surpris le fit 'appro- 
cher; il étoit assis. L'ineonnu lui dit à 
l'oreille : Laissez tomber votre robe , 
vous n'êtes pas dans une position décen- 
te. Il a raison , s'écria Philippe j il est 
de mes amis qu'on lui ôce ses fers (s). 



1) îlttt. apoplidi. t. «, p. 17p. 

a) M. ih« p. 17t.- • 

j) Demosth. de fais. kg. p. ji^* 

f.) ïlat. ib. 

5^ là. ib« 
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J'jmrois mille traits à vous raconi 



raconftr 



de <a douceur & de sa modération. Ses ^^* 
courtisans voatoieut «ti'il sévît contre Ni- ^I- 
canof > qui ne cesso^e de blâmer son adi> 
ministratioa & sa conduîteé . Il leur ré-- 
pondit : ,y Cet homm^ n*est pas le plus 
^, méchant des MacécUmiens ; c'est peut'» 
5> être moi qui ai tort de Tavoir négii* 
^ gé. " II prit des ii^forniations^ il sut 
que Nicanor étoit aigri par le besoin f 
éc vint à son secours. Consme Nicanor 
lie par loi c plus de âon bienfaiteur qu'avec 
^loge 3 Philippe dit aux délateurs : ^ Vous 
j, yofei bien qu'il dépend d'un Roi d*e)e- 
,, citer ou d'arrêter J^ plaintes, de ses 
,> sujets (j). " Un autre se permettoit 
contre lui des plaisanteries amères fc plei^ 
nés d'esprit. On lui proposbit de Texi* 
ïer. „ Je n'en ferai rien , répondit*iI ; il 
yy iroit dire par-tout ce qu'il dit ici (a). '* 
Au siège d'une place j il eut la cla* 
vicule caâ^ d'un coup de pierre. Sort 
chirurgien le pansoit ic lui demandoit 
une grâce ())• ,, Je ne puis pas la re- 
^j fuser > lui dit Philippe en riant , tu 
,^ me tiens k to gorge (*)* " 



( . 



!> IPhit. apOpbtht t. a, p, it% 

%) Id. ib. 

j) Id. ib. 

*) Le texte dit: », Prends tout ce que m vou- 
dras , ta tiens la elef dans ta main. *' Le mot 
grec qui signifie clavicule , désigne aussi une 

1 } 
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^ cour est Tasyle des, talëûs; Se des; 
cnp^ plaisirs »^ La imgQifkenceJarille daniser- 
^l*^ fttes , la gaieté dans ses soupei^ VoilÀt 
dea faits* Je me soucie^iort peu de son 
ambitiota. Çroyez-vous. qu*OB soit: bien 
malheureux de vivre, sous, oh tel i>rinr 
ce' S*il vient noos attaquer , nous nous 
battrons: si nous. sommes, vaincus ^ nous. 
en serona^ quitter pour rire & boire, arec: 
luK 



-kM»irtM*riiii4M*W«riaib 



dOÙS L* À6.CHONTE. CAXLIMAQJJE ♦. 
■ tkm tk 4. at*^«f *e ^* ''o-t^ olympiade. - * 

dt r** }^ avant J, C. ) 

Pendant que- nous étions en Egypte & 
en Petse; ,, nous profitions de toutes les 
occasioos potir ibstruire nos amis d'Athè* 
i^es des détails dfe notre- voyage.. Je n'ai 
trouvé dans mes papiers que ce fragnient 
d'une lettre que j*écrivis à Apollodore , 
quelque temps après notre arrivée k Sur- 
ze, une des capitales de la. Perse., 

FRAGMENT D'UNE LETTRE: 
D* ANAGHARSIS.. 

Nous avons parcouru plusieurs provin- 
ces de ce vaste empire. A Persépolis ,, 
eutre des tombeaux creusés dans Iç rocjt. 
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à -une trè^^grande élévation , le i^ais 

de$ Rois a étonné nos. regardi famitiari- ck*pw 
ses , depuis quel<ïue$ ann&s , avec les ^6l. 
momiinens de r.Egypte. Il fut construit,' 
dic-onv îl y a près dô deUKsîèdes, souy» 
le^ri^ie de Daritw fty d*Hysta«pe , par* 
des ouvriers Egyptiens, qne Cambyse^ 
aroit amenas eir Perse (i). Une' triple 
enceàite de mum, ciont Tuûera tfo cou* 
dées de hauteur (*), des portes d'airaîn> 
des. colonnes sans non^bi:è, quelqu^-ûnes; 
hautes^ de 70 pieds (**) ; de grands quar*. 
tiers de marbre r chargés d^ine infinité 
de figures en bas-reliefs (1) ; des souterV 
raîns où- sont dépôts des sommes îm-» 
itienses : tout y respire la magnificencei 
& U ^rauxter^- ^car ce patafi sert'^tfiriifr*' 
xae temps de dtadelle ()): :. ' . , 

Le rois de Perse €n <int ifa4r élever 
d autres y moins^^mpt^ùeuir^ ^' à'U ^^tî- 
té , mais d'une: be^té'^tirprenattte'^ k» 
Sute, à Echaftme, <îans toute^s fes^^îHes 
où ils passent [teàdilB^entes* saisons 4e 
ranitéar -^ .^^n*---../ ;. . ^ i vrt 

Us càït aussi 4e i^anidè paf^ ^u^îi» 
œmmejit paradir(4)^ ^ qviP ik>tib dîvi^ 
ses en deujc fartîes. Dans l'ifôe, àltié^ 



») Dîod. Sic. 1. i^ p, 4 j ^ 

*> 8 s de nos pieds., 

**> 46 de nos pieds i ponce 4 lîgnc*.^ 

i) Chardin, Corn. Lé'ilruyn Ôcc^ " '' 

j) lïîod. sic. T. 17, p. 544.. • '^ ^'* • ^ 

4i Bxis^ de rcgn. Pers. 1. i, p. io>^ * • t^» 
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cle flèches 6c àt jaipelots- » ils potirsunreâr 
<^ k cheval , h travers les forêts , les bit€9^ 
w. fiQve^' qB*ils ont som dyrenfenner(i)v 
Dans Tratre » où Fart du jardinage a* 
épuisé, ses efforts t Hs cultivent les plns^ 
beMes fleurs j 8c reooeillettt les- meilleurs 
haits : ils ne sont pas moins jaloux ' Sy 
élever des arbres superbes , qu^ils dispo^ 
sent communément en quinconces (%) •- 
On trouve » en différens endroits » de 

SnriilableS' paradis , appartenant aux Sa*- 
apes ou* }h de grands seigneurs- Ma 
^ G^)endant nous avons encore été plus* 
Jfrappéi de la proteâion éclatante que le 
Movecaifli aceoi»de à^ la culture^ des ter^ 
•'- les I non par des vcrfontéf passagères ^ mais^ 
ftoi cette: vigilance éclairée , qui* a plus^ 
ée pouvoir que' les édits & les lois^ De 
tKstoA e# distrîA^, il établit deux it^en<^ 
dans» ï\m pour leimlitaire, rautrepouc" 
le civjK Le premi^ est- ehaigé de ma*- 
liHeQÎr la tranquillité .puUique ; le se^ 
«ofid X de bâtei^ le»^ progrès de Tindus^ 
trie & de Tagriculture. Si Tun ne>'ac^ 
mlité pas de ses- devoirs ^> l'autre a le^ 
4ro)t de s'etk plaindre au cçuverneuj; de 
fti pfovince j ou au , scmyer^n- jluf^^inê- 
> qjui jt de tenips en temps , parcourt 



i> zeaorlu lie loitli» Cyt. l; t^ p» ïr*. 
a) Id« nemon ]. 5, p» ii^» 
j> 14* de ciped. C7C !• i-^ p» 2-it7« Q; ^urt; U V,^ 
tftp. ^« 
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«ne partie de ses états • Apperçoit-H r 

des campagnes couvertes d*arbre$ y de chtp^ 
mmssons > de de toutes les prodoâions f^k. 
dont le sol est susceptible ? j} cotobie 
d-bonneurs les deux chefs , & augmente 
leur département. Trouve-t-il des ter^ 
res incultes ? II sont aussitôt révoquiés de 
remplacés. Des commissaires incorrupti» 
blés 5 Se revêtus de son autorité , exer» 
cent la même justice dans les cantons où 
il ne voyage pas (t)» 

En Eg^te , nous entendions souvent 
parler, avec les plus grands éloges , de 
cet Arsame que Je roi de Perse avait j 
depuis plusieurs années , appelé à soû 
conseil. Dans les ports de Pbàiicîes 
on nous inontroit des citadelles: nouvel 
lement construites , quantitéde vaisseaux 
de guerre sur le chantier > des bois & 
des agrès qu'on apportoit de toutes parts; 
on devoit ces avantage» à la vigilaiice 
d'Arsame. Des citoyais utiles nous di- 
soient : -Notre commerce 'étoit menacé 
d*une ruine prochaine j le crédit d'Ar* 
same Vz soutenu. On apprenojt en mê-t 
me temps > que l'île importante de Clm 
pre , après avoir long-temps éprouvé leîî 
maux de l'anarchie (i> , venoît de se^^ 
soumettre k ia Perse; âc c'étoit le fruàr 

*) Xenoph. mciifôr. IL j, p; g^r.. 
«i Vioà^ sic. L itf^ p. w|4o. 

i 1 
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de la politique d'Atsame. Dans Tinté- 
^;i«p- rieur da royaume , de vieux offiderr 
01. nous disoient , les tannes aux yeux : 
Nous avions faiea servi- le Roi ; mais 
dans la distribution dès grtees , on nous 
a voit oubliés : nous nous sommes adres- 
sés à. Arsame , satts le connoître ; il nous: 
a procuré une wieillesse heureuse, 8c ne 
Ta dit à personne. Un particulier a}ou- 
toit : Ar^me , préyenu par mes enne- 
mis , crut devoir employer* contre* moi 
la voie de l'autorité; bientôt convaincu 
de mon innocence , il m'appela : je le 
trouvai plus affligé que je ne Tétois moi* 
même; iJrmc pria de l'aider à réparer 
une injustice dont son âme gémissoit , & 
me fit promettre de recourir à lui tou- 
tes tes fois que j'aurois besoin de pro-^- 
teAion. Je ne Tai jamais imploré: en- 
vain. 

Par-^tout son influence secrète donnofir 
de>raûivité aux esprits; les militaires se 
fiâidtofent de rémulàtîon qu^l éntrete-- 
noit parmi eux ;. & les peuples , de la 
paix qu1l leur avoit ménagée , malgré 
des obstacles presque insurmontables. En- 
fc^t la nation étoit remontée par ses soins, 
k cette haute considération que^dès guer- 
res thtlheureuses lui avaient fait perdre 
parmi les puissances érr^ngères. 

Arsame n'est plus^ dans le ministère . 
Il coule des jours tranquilles dans son 
paradis , éloigné de Suie d'environ 40 
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pttfasanges (*)s Ses , amis lui sont rest^? . 

ceux dont il faisoit si bien valoir le tné>-^^ 
rite ., . se sont souvenus de sçs Ûet^îîijts ^^ 
ou de ses promesse^. Tous, se rendent 
.auprès de lui avec plus d'empressé m^t 
fue s'il était encore ea place. 

Le hasard nous, a conduits dans sa 
•charmante ^traite» Ses , bontés nous y 
fetieiuient depuis plusieurs mois , & je 
ne sais si nous pourrons nous arracher 
d'une société qu'Athènes seule auroit pu 
jrassemhler dans le temps que la poli tes*» 
je , la décence & le bon goût régaolent 
le plus dans cette ville. 

Elle fait le bonheur d'Àrsame ; il en 
fait les délices. Sa conversation est ani- 
mée, facile i intéressante , souvent re* 
levée par des. saillies ^ <jui lui écbapp0Ètt 
cwhme des éclairs; toujours embellie par 
ie&^âces., Se par une gaieté , qui se 
tïommunif^ , ainsi que son bonheur, k 
tout -ce <jui l'entoure. Jamais aucune 
fœéûsntion ^ dans ce qu'il dit ; jamais4*ex- 
Mpions impropres ni ^ rçchercbées „ 8c 
eepMdaiit la plus parfaite bîe^éance au 
milieu du plus grand abandon i <est ie 
ton d'un homme qui possède , au plus 
haut degré, le , don de plaire, &lesen- 
tintent exquis des oonveiïances. 

Cet heureux accord le • frappe vive» 
ment , q^uand il le fetroute^ ou «pi'it le 



*) EiïvîJron 45 lieues & \\n tîcw,, 
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suppose ibnft les aotrts: IV écoute «recr 
une attention obligeante ; il applai^it: 
avec transport à tm trth d'esprit , pour- 
vu: qu-il soit rapide ; à une pensée neu*- 
5re ,. pourvu qu eile soit juste; àun grand: 
sentinient y dès qu'il n'est par exagérée 

Dana te commeEce de l'amitié > ses^ 
agcémeni^ plus développés encore ,. sertt^ 
h\tni y à «baque momenr , se xnontier 

rr^ la prenaiere fois; K apporte ,. à^m^^ 
liaisons moins étroites , \me facilitd 
àt mœurs , doat Aristote avoir ccmçtr: 
te «aodèlei Ou rencontre souvMt , me 
disoit voi jour ce- philosophe , des cara- 
ctères si* foiWes r qtf ik approuvent tour 
m ne btesseï^ personne f d'autres si dîfï- 
iles^r^u'ili n'approuvent rien v au ris*- 
_ e dr déptaîre i tout le mondé (i). K 
€sr mv milieu qui n*a point de nom dans 
jK^e Tangue , parce que t»ès peu drgens» 
fltfent^ lè saisir. Cese une dispositioirna^ 
aiœliê, ^ r sans*- avoir la réalité del^*- 
o^iér en a le^ apparences , Se en que^r 
^i»" feÇûp ié^ dôu^eufs : cduî qui ei^sr 
doué r cvjte: Clément de ftattef i?^èdr 
eho^er l'amour- propre de- qui que ce 
•oife; it pardonne les^ fciblessess, suppor- 
fe les dé&ttts", ne se hit pas un mérite 
ie refcvet les ridicules- , n'est point em-- 
pr«s^e à- donnor des avis , & sait mettre* 
tant: de f rop^tioui Sç d:e vérité dans^ les> 



^ Axûfioçde ve»u I. 4>> « la, tk a, r* I4i. 



fiei 



vu JEUNE ANÀCHARSIS/rfr 

égàvds^ ôc l'intérêt q»1l témoigne (i) , 

que tous les* coeurs croient avoir obtenu ^|^* 
isns^ Je «îen y ^ degré d'affedion ou ^'^* 
d'estime qu'ils désirent» 

Tel 9$ù le- charme qur les attnre & lesi< 
&xe i^rèa d'^^me y espace* de bien^ 
veiUance générale , d*autant plus attra* 
^^nte chez lui ,- qu'elle s'unit sans* efibre 
a réciat de la gloire & àvla« simplicité^^ 
de la^ modestie • Une fois-, en sa présen- 
ce , Toccasion &-0ffrît dïindi<|uer.quelques«- 
unes de ses grandes» qualités ^ it se bâta 
de relever ses défauts Uiie autre fois*,^ 
ii s'agissoit des opérations. qn'H; dirigea^ 
pendant son rainistèce : nous voulûmes^ 
hil pader de ses^ succès; il nous parla der 
ses fautes.. 

Son cœur , aisément ému , s'enflamme' 
^tb téç^t d'une belle aftion ,. & s'atten- 
drit sur- le sort, du malbeuceux , dont îl^ 
ex^te .la rec^naoissance* sans- Texiger - 
S>âns^ s\a maise» y aoitou^ de sa demeu^ 
te i^ t0tti^ se reiseot de. ^tte bonté géh6>^ 
s^ttse qui pfévjisnt tom les- vœux y, &. s\xf^ 
fit à. ^ns lés- be«Dîns# I>^ des terres^ 
abandonnèe%>'Se sont couvertes de mois*- 
sonr; déjales^ pauvres baWtans. des cam- 
pagnes voisines y préyenus^ par ses Wènn 
fcits y lui offrent uu tribut; d>amour; qui> 
le touche- plus que Icnr r&q^eft. 

Mon cher Apollodore , c'est à ThistoL- 



îa Asistot, de mm, i; >, c, 14^ f. iSi. 
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re qu'il appartient de mettre à. sa. place 
€U^ un ministre qui, déposinire detovite^ Ul 
01. faveur , & n'ayant aucune espèce de flat- 
teurs à ses gagei , n'ambitionna, jamais 
que la gloire & le bonbeurdesa nation. 
'Je vous ai fait part des? premiifBS im^ 
pressions que nous avons reoier 'auprîfs 
de lui. Je rappellerai peut^re daitô la 
^uite d'autres traits de son caraâère* 
Vous me te pardonnerez sans ^ute: des 
voyageurs ne doivent point ^ négliger de 
^i riches détails ; car enfin la descriptioa 
4'un grand homme vaut bien cdUe d'un. 
grand édifice. 



4«*f-i^p 
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' Vous savez qu'au voisinage des • états^ 
de Philippe , dans la Thrace maritime > 
s*étend , le long de la mer , la Chalcidi* 
que , oîi s'établirent autrefois plusieurs 
colonies Gtecques^dont Olynthi? est ta 
principale. îG'esr tlne^ ville- fôrtfe >, <)pu:* 
lente, très peuplée, 3rqui } placée en 
partie sur une hatitetir , attire de loin 
les regards par la beauté de ses édifices 
& la grandeur de son enceinte (r). 

Ses habitans^oût donné plus d^une fois 
des preuves éclatantes de leûr^valeur •. 



1) Thucyd. U i, cap, 6j, Dîod. Sic» !• i#, pagî*. 
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Quand Philippe monta sur le trône , ils 
ëtoient sur le point de cxuiclurè une al- ^'**^* 
liance avec nous^ It sut la détourner ,, ^'• 
en nous séduisant par des promesses, euk 
par. des^ bienfaits (i); il augmenta leurs 
domaines par la. cession d*Anthémontefc 
dé Pôtîdée V donr il s*étoit rendu mal* 
ti*e (2). Touchés de ces avances géné- 
reuses, ils Tontr. laissé, pendant plusieurs 
années: s'agrandir impunément ; Ôc sv par- 
hasard' ils en concevaient de Tombrage , 
irfaisoit partir aussitôt des ambassadeurs 
qui ,.. soucfenus des nombreux partisans, 
qu'il avoir eu le temps de se ménager 
dans là ville , calmaient, facilement, ces 
alarmes passagères: (3); 

Ils avoienTenfint au vert les yeux , & 
résolu, de se jeter entre nos bras (4) : 
d'ailleurs ils refusoient depuis long-temps 
de livrer au Roï deux de ^s frères d'un 
autre lit ,. qui s'étoient: réïugîéji chez eux, 
ôc qui pouvoient avoir des* prétentions 
au trône de Macédoine (/). II se sert 
aujourd'hui de ces^ prétextes pour effe- 
ftuer le dessein conçu depuis long-temps , 
d ajouter la Chalcidique à ses états. II 
iest. emparé- sans effort de quelques vil- 

1) Dcmostb;. Olynth. 2, p. 22.- 

a) Id. Philip. 2, p. ,66', Philip. 4, p.^.104,, 

3> Id. PhiL, 3,,p. «7 & si. 

4) Id. Olynth. j, p. }6 &c, 

5) Justâii L 8 ,, CBp. ^ Qsos, l s , cap. 12, pa- 
gina 17a» 
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__ les de b contrée ; le* autres» tomberont 
"•p. bientôt entre ses makns (i)v Olyntbe esc 
éx» menacée d'un siège j ses députés ontim- 

tloré notre secours. Démosthène a pai:-^ 
, ; pour eux {^) ; Se soa avis a prévaki r 
malgré l'opposition de Démade , orateur 
éloquent y mais soupçonné d'intelligence 
avec Philippe O^ 

Cha«è» est parti avec jo galères & 2000 
ï)om?mcs armés \ la légère (4); iiatrou^ 
vé sur la côté voisine d'Olynthe, un pe- 
tit corps, de mercenaires, au service da 
loi de Macédoine f âc coiïtent de l'avoir 
mis en fuifie , de d'avoir pris le chef ^ 
lurtiommé le Coq , il est venu Jouâr de 
son triomphe air milieu de nous. Les 
OJynthJens n*ont psts été secourus ; mais^ 
après des sacrifices en aftion» de grâces^ 
notre général a donné dans la place pu- 
blique un repas au peuple (5)., qui , da^s 
l'ivresse de sa joie , lui a décerné une 
couronne d'or. 

Cependant Olyntiie ooMs aj»nt envo-^ 
yé de nouveaux députés, nous avons fait 
partir iS galères ,^ 400a soldats étrangers 



X) Dib£ Sfc. r. lé, p. 45 ow 

2) Demontu Oljnth. Slbc « xhcfc ne. f «. » , gx^ 

gina 845 • 
D Suid.. in ànitdé. 
é^ Philoch. ap. Dianjfs, lialic. ^ist. ad Amiiu c. 

f , t; 5. p» 7J4. 
S) Tlieop^ & Dutis, a^ AthciK 1. tzy c. ê. SK' 

%t2^ A'gam. Olyntliu j, ap. Dcsnotth. p« Hv 
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Armés à la lé^re» & 15P chevaux (i) , _„ 
90QS la conduite de Cbaridême , qui ne cim? 
surpasse Cbarès qu'en scélératesse Après ^^- 
avoir ravagé la contrée voisine y il est 
entré dans la ville ^ oà toufs les jours U 
se signale par >soa intempérance Se ses 
débauches (2)* 

• Quoique bien des gens soutiennent ici 
/{ue cette guerre nous est étrangère (3), 
Je suis persuadé que rien n'est si essenr 
tiel pour, les Athéniens que la conservai 
jtion d'OIynthe. Si Philippe s'en empa- 
re ,, qui Tempêchera de venir dans rAc- 
llqueP II ne i^ste plus^ çntre lui & nous 
que les Thessaliens qui sont ses alliés , 
Jes Thébains qui sont nos ennemis., 9c 
les Phocéens, trop foibles pour sedéGttv» 
,.dse euxrinêmes (^ 



-kM> 
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^ Je ii'attei^dcHS <|u*une imprudence de 
J^bîlippe irii craîgnok 8c ménageoit les 
Olynthiens (5) i, tout^à^coup on l'a vu 
s'approcher de leurs murailles» à û dis^ 

7) VliiliBch. 9p» DhojÊ» UiSk^ c^m, aA Aoim* e» 

5v t* ^ f- 7i4- 
4) Thcop, ap. Athen» h lo, p.^jtf»^ 
3> Ulptan. in Dcmostli. Olyatk. i^ j^^ #• 
4> Pemo&tli. ib. p. 4. 4 
Xi Id. Olyotb. j, p. j<* 
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unçe de ^o stzies (*). Us lui ont th^ 

^. voyé des députes. „ Il faut que rous 
6r. ^, sortiez de la ville ^ ou moi de la Ma- 
^ cédoine, '* Voilé sa réponse, (i). Il a 
4loac oublié que dani ces dexnierstemps ^ 
ils contraigmmnt. son père Amîmtas à 
leur céder une partie de aoa royaume >. 
& qu'ils opposèrent ensuite la plus lon- 
gue résistance à l'effort de ses -armes, 
jointes à celles des Lacédétxvoniens, dont 
îi awit imt)lorc fassistatice {^). 

Oa difqn'en arrivant il les amU en 
fiiite«' Mais comment pourra-t«il franF*^ 
cbir ces murs que Tart a fortifiés- , de 
.qui sont défendus par une* arm& en- 
tière i^ U faut compter d'abord plus de 
30000 'hommes d'infanterie Se looo de 
cavalerie , levés dzns: la: Cbalddique «f 
ensuite quantité de braves guerriers que 
les assiégés ont reçus de leurs anciens al- 
liés .(}i;jaignc2i*y lesr troupes de Ghari- 
dème > & le nouveau renfort de aooo hom- 
mes pesamment af mes , & de 300 ca- 
valiers , tous Athéniens ; . ipxé nous Te- 
nons de faîte partir (4)^ 



*> Environ une lîcne St demfc. 
t) JytvtÊûsth, Philip. 5^ f^ «%. -' 
a) Xcrioph. hîst.. Gr«c, I. S, /pâg«-55^. ©îo4; Sîc.. 

1. 15, p. Ht» ' ' 

j) DciUorth. de hU. leg. p. ^ J5. 
4) Philoch. ap« Diooys« Halic. ad Amm*. àc De^ 

mosthr c >, t. 6, p. 78^,. 
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Philippe n'eût jamais eiittc^rîs cette - 
txpédition: , s'il en- eût prév'u les suites ; ^*ap- 
il a cru tout emporter d'^ihble'e; Une 6i. 
autre inquiémiie fe^ dévore en secret- Les 
The^ssaliens ses aliiéi. sefônt: bientôt- au 
nombre de ses ennemis; il leur avoit en- 
fevé. la ville de- Pagase, ils la: deman- 
dent y il ccanptoit fortifier Magnésie , ilr 
«-'y opposent f il perçoit des droits dam 
-leurs ports & dans leurs marchés , ilsireu- 
IfeAl Sè les féserirer; S'il; en. est privé, 
comment paiera^tj-iK cettè^ armée- nom* 
hreuse de/mercenairei. qui fait: toute sa 
fercè.^ Oni présume d'un autre cété, que 
lés lUyriens de les Péoniens , peu^ façon* 
nés à la servitude , secoueront bientôt fe 
jiDrug d^^un- prince que ses/ vidoîres. ont.^ 
tendu insolent (i);. 

QLue n'eussibnl-nôus pas donné pôut 
susciter les Olynthiens contre lui .«? L'é- 
vénement à surpassé notre attentei Vous 
apprendrez bientôt que la puissance & 
l'a gloire de Philippe se sont brisées con^-- 
tre les remparts: d'Olynthe» * 
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PhiIip|ïe'entretenoit- des întèlligencès 
•*ins rÉubée i,il y faisait: passeï seCrète^ 
ment des. troupes. Déjà la plupart des 
villes étoîent gagnées^ Maître de c^ttCL- 

i^Demoith.. olyntli, j, p. 4,, 
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Ile , il l'eût été bienlèt de la Grèce ^^ 
cb«p. (iète. A la prière de Pluurque d'JEr^ 
vl. trie» nous ÙïMè punk Phocion avec un 
petit nombre de Càvaliei^ & de fantas-* 
sins (i)* Nouf comptions sur les parti* 
atns de la liberté ,. & sur Us étrangers 
que Plutarqne avoii à sa soklé. Mais la 
corruption avoir fait de fi grands pro* 
Cfès , que toute Tile le foulera contre 
nous i que Phocion courut le plus grand 
,d!anger , & que nous fîmes marcher le 
reste de la cavalerief (»> 

Phocion occupoic une émineace qu'un 
savip profond separoit de It plaine de 
Tanayne^ 0)^ Les ennemis , qui Je te^ 
notent assise' depuis quelque temptf , ré« 
apurent ennn de le déposten II les vit 
s'avancer» & resta traiK|uilIe, Mais Plu- 
tarque, au, mépris de ses ordres , sortit 
des retranchemens à la tête des troupes 
étrangères ; il fut suivi de nos eavaljers; 
les uns & les liutres attaquèrent en dé- 
sordre , & furent mis en fuite* Tout le 
camp frémissoit d'indignation ; mais Pbo^ 
don contenoit la valeur des soldats , 
sous prétexte que les sacrifices n'étoienc 
pas favorables. Dès qu'il vit teennesiis 
abattre Venceînte du camp,. il donna le 
signal» les repoussa vivement» &lespour» 
suivit dans la plaine : le combat fut meur» 

») Plttt, in Tfhoc, t. ï, p. 747. 
a) Demosth. m Mid, p* (aSt 
3) Plat, iW 
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trier, & la riftoîre complète. L'orateur 
£scli<ine en a apporté la nouvelle. Il s'é« 
toit distingué dans l'adion (i). 

Phocîon a chassé d^Erétrie ce Plutar^ 
-que qui la tyrannisok , & de l'Eubée^ 
tous ces petits despotes qui s^'ctoient ven- 
dus à Philippe^ a a mis une garnison 
dans le fort de Zarétra , pour assurer 
l'indépendance de VUe ; & après une canv- 
pagne que les connoisseurs admirent , if 
.est venu se confondre avec les citoyens 
d'Athènes. 

Vous jugerez de sa sagesse & de son 
humanité, par ces deux traits* Avant 
fa bataille, il défendit aux officiers d'em* 
pécher la désertion , qui les délivroit 
^!une foule de iâches& de mutins; ^près 
la vlâoire , il ordonna de relâcher tous 
les prisonniers Grecs , de peur que le 
peuple n'exerçât sur eux des aaes de 
vengeance & de cruauté (2). . . ^ 

Dans une de nos dernières conversa- 
tions, Théodore nous entretînt delana* 
ture 8c du mouvement des astres* Pour 
tout compliment, Diogène iui demanda 
s'il y a voit long-temps qu'il étoit de- 
scendu du ciel v?)v Panthion nous lut 
ensuite un ouvrage d'une excesiîve lon- 
gueur. Diogène , assis auprès de lui , 
jetoit'par intervalles les yeux sur le ma* 




i) JEschln, de fàJs. Ieg« p. 411» 
i( Plut, in Phoc. t. I, p. 74t, 
3) Diog. Lacrt. !.. 6, $. 19. 
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nusGTit , & s'étant apperçu qu'il tendoit 
'^*P* à sa fin: Terre , terre ! s'écria^t^il ; mes 
^'» amis , encore uû moment -de patien- 

Un instantaprçss'ondemandbitàq^siel* 
Jes marques un étranger arrivant dan^ 
une ville , necoanoiîtrof t qu*on y néglige 
1 éducation* Platon répondit : ,> Si. Ton 
^ y a ^besoin de médecrm ôc de ju*- 
m «es (%). •' 






sous L* ARCHONTE THEOPHILE.: 

• ♦ 

* La T. année de la 1.08. t>Iyiiïpîade 

i D9f»h:4tyt jtfHlêt di i**it' J4« , jusqu'au 8 futU' 
litf de Va» 34.7 avsup h C% ' 

LETTRE D* AÎOLLODORE. 

, Ces lours passes , nous promenant hors 
de la porte de Thrace ^ nous vîmes un 
homme à cheval arriver a tovM;ç hride * 
Nous r arrêtâmes: D*ou venex-^vous ? Sa- 
vez-vous quelque chose du siège d'Olyn- 
the? Jetoîs allé à Potidée , nous dît-il ; 
à mon retour , je n'ai plus vu Olyn- 
the (î). A ces mots , il nous quitte &c 
disparoit. Nous rentrâmes, & quelques 

1) Dîog. Laeit. 1. tf, 4. j8. Etymol. tii r^V»** 

2) Plat, de rcp. 1. 3, t. a, p. 405. 

3) Agath. ap. Phoc. p. ijjs* 
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-aîionuens aprè&, Icf désastre de cette vil- 
îe répandit par*^tout la consternaticmw^ 
: Qlyntbe n'est plias; ses tîches^s , ses 
forces , ses alliés i 14000 hommes que 
nous Jui avions envoyés i* diverses repri- 
ses , rien n'a pu la sauver (j?). Philip- 
pe ^ repoussé à tous les assauts • perdoit 
journellement du. monde (2). . Maisr ées 
des traîtres qu'elle renfermoit dans sob 
5sein, hâtoient tous le^ jours Unstaiît ide 
sa ruine. Il> avoit acheté ^es magistrats 
,& ses génâ-a-ux. Les :princîpaux d'entre 
^ux, Euthycrate & Lasthène , lui livrè- 
rent une fois 506 cavaliers qu'ils com- 
.mandoient (3) , Se après d'autres trahi- 
sons non moins funestes, l'introduisireiit 
.dans Ja vilJe , qui fut aussitôt abandon- 
née au pillage* Maisons , portiques , 
temples ; la flamme & le fer ont tout 
détruit ; Ôc bientôt on se demandera où 
elle étoit située (4). Philippe a fait ven- 
dre les habîtans, & mettre à mort deux 
de ses frères , retirés depuis plusieurs 
années dans cet asyle (5). 

La Grèce est danif l'épouvante ; elfe 
;jcraint pour sa puissante & pour sa liber- 



1) Demosth. de fais, kg» p. 335, Dienys. Hafe 

cp. ad A mm. t. tf, p. yjtf. . , 

a) Dîod, sic. 1. io, p. 4510. 
j) Demosth, îb. 

4) Id. Phil. j ^ pag. 89. Strab. I. a, p. m. Dîod. 
ibîd. 

5) Gros. 1. j, c, Ti, Justin. I. 8, c* j. 
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té (i). On se voit par-tout entouré d^e^ 

ciMf. picMtt de d'ennemis. Gomment se garan-^ 
6l. tir de la yéhalicé des âmes ? Comment 
^e défendre contre un prince qui dit 
^souvent , & <tui prouve par les faits > 
^*il n*y a point de murailles qu*t&ne bê* 
te de somtpe , chargée d*or , ne puisse 
aisément franchir (2) ? Les autres na- 
tions otn applaudi aux décrets foudro* 
yans que nous avons portés contre ceux 
^ui ont trahi les CMynthiens (?). Il faut 
«fendre justice aux wnqueurs , indignés 
Ae cette perfidie, ils Tont reprochée ou- 
vertement aux coupables. Euthycrateâc 
-Liwthène s'en sont plaints à Philippe , 
^i leur a ré|K>ndu: „ Les soldats Ma^ 
ff cédonienï sont encore bien grossiers ; 
„ ik nomment chaque chose par son 
„ nom (4). *• 

Tandis que le^ CMynthiens ^ chargés de 
-feiti fietfroieiit assis sur les cendres de 
ïetir patrie , (m se traînaient par trou- 
peaux dans les chemins publics , k h 
suite de teurs nonreaux maîtres (5). Phi^ 
lippe osoit remercie^ le ciel des maux 
dotit il étoit Tauteur , & célébroit dos 
jeux supesbes en Thonneur de Jupiter 

Olympien 

I) Agath, «f . ïtoc. p. ijj4» 
a> Plat* âpophth. t: 2, pag. 178* Cîccu ad Attic* 
k 1, epjit. x.«, t. 8, p. 75» 

3) Demottfa. de fais. Icg. p. JJ5. 

4) Plut. îb. 

5) Dcmosth. ib. p. 34 T» 
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Olympien (i)- H avoît appelé les artis- 
tes les plus distingués , les aâeurs les chap. 
flus habiles. Ils hkrmjt admis au repas ou 
-qui t^mina ces fêtes odieuses* Là, daJis 
l'ivresse de la VHÎloire & des plaisirs:, 
le Roi s'empressok de prévenir ou de 
satisfaire les vœux des assistans^ de leur 
|)rodigudr ses bienfaits ou ses promesses* 
oatyrus , cet aâeur qui excelle dans le 
comique, gardoît un morne silence. Phi- 
lippe s*en apperçut , & lui en fit des re* 
floches : „ Êh quoi / lui disoit-il , dou- 
yj tez^ vous de ma générosité , di moti 
„ estime ? Navez-votts point de gràfie à 
„ solKciter? " Il en est une :, répondit 
Satyrus , qui dépend uniquement de vous; 
mais je crains \xn refus. „ l^arlez , dit 
„ Philippe , 8c $oyez sûr d'obteaîr tout 
„ ce que vous demanderez. *' 

„ J'avùis, reprit Taôew: , des Jtatfons 
,1 étroites d'hospitalité & d'amitié a^et 
5, Apollophane de Pydna. On le fit 
„ mourir sur de fausses imputations. Il 
^, ne laissa que deux filles ^ •ités jeunes 
,» encore. Leurs parens , pour les met- 
„ tre en lîea de sufeté , tes firent pa^s*- 
„ ser. à Olynthe. Elles sont dans les 
„ fers; elles sont à vous, & j'ose les rc*- 
„ clamer. Je n'af d'autre intérêt que 
„ celui de leur honneur. Mon dessein 
^» est de leur constituer des dots, de leur 

K) Demosth. de fais. leg. p. jii. Asclàn, de iàît» 
leg. p. 420. Diod. ^* J. T^> p. 4S«t 

Tcw vu K ' 
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„ choisir As.épQUX , & d'empêcher qu'-A» 

les ne fassent rien qui soit indigne de 

.„ leur père A de son .a^ni. '' Toute Ja 

salle retentit des applaudîssemens que 

méritoit SAtyr;us ; Se Philippe , plus ému 

que les autie» , lui fit remettre à Viïir 

stzht Jcs deux j'eunes, captives. €e^to[it 

Jelclémence est d'amaiit plus beau , qu'À- 

poltophane fhtaccuséii'avoîr., avec d'an* 

très cotijurés , privé de la yîjB & de la 

•couronne Alexandre ,* frère de Philippe, 

' Je ne vous pvie pMS de la guerre ûbs 

Phocéens. Elle se perpétue sans iricîdens 

remarquables. Fasie le cîel qu'elle ne 

:se termine pas comme celle d'Olynthè:! 



XETTRÈ DE XI CE TA s. 

Je ive ni'attendpis pas au malheur des 
JOlynthiens, parce que je ne devoîs pâ^ 
iti'att;eiTdre k leur aveuglement. S'ils ont 
péri:, vC'est pour n'avoir/pas étouffé dans 
st>n origine le parti de Philippe. Ils a- 
voient % la tête je leur caV'alerie , Apo^ 
lonide y habile général* , .e>çcellent cito-ç 
yen:. on le bannît tout-à-coup ,(r), p^p^ 
ce que les partisans de PhUip pe «Soient 
parvenus à le rendre suspeâu Lasthèna 
qu*on.met à sa place^ £utbyGrate qu'oa 
Jui associe , a voient reçu de la Macé^k 



T)i5emosth. Phîl. J, p. D5 ^ 9h 
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1)16.4^ bois de construftîon ^ des troif 
I>e3ux de bœufs 8c. d'autres richesses , c^ap* 
^uUls n'étoient p^ en état d'acqu^rrr ^ 61. 
leur Uaisoi> avec Philippe étoit avérée , 
& le^ Pîy«t|iiens ne $ eu -apperçoivent 
pa$. l^endant Je tiége , les mesures del 
chefs $ont viçlWeTnenî concertées avec b 
Jloî ^ Se les Olynthîens ï^sistent dans 
leur aveuglement. ,On s^voît par-tout 
gu ii avoît soumisses villes de la. Cl^al-» 
'Indique , ^Jutôt à force de présens que 
par la valeur de ses ^troupes, àcetexeni- 
pie est perdu .pour Jes Oïynthîens (i)-^ 
. Cejui d'Euthycrat^ Se de Lasth^pe., ef- 
fraiera désormais les lâches qui seroien^ 
capables d'une paTeilIeinùmîe. Ces deux 
misérables ont. péri misérablement (2)-. 
Philippe , qui emploie les traîtres , & les 
iTiéprîse , a cru devoir livrer ceux-ci aux 
ou-trages de ses ^soid^ts , qui pnt fiiii pat 
les mettre en pièces, t 

La prise d'OIynthe , au lieu de dé- 
truire nos espérances ^ ne sert qu*à les 
relever. Nos orateurs ont enflammé les 
,çsprits« Nous avons envoyé, un grand 
jiombre, d'ambassadeurs (}). Ils iront 
par-tout chercher des ennemis à, PWl;^- 
pe , & indiquer une diète géneuïe ,/p6ur 



.1) Demosth. de fais. Icg. f. jjj, 
^> Id. dé Chcrsoii, p. 8oi - - 

]> Id, de fais. leg. p. 19 u Asthm, îb. pag. 40; 
id, în Ctcsiph, p. ^57. Dîod» Sic. ï. x6^ pas t.* 
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. —-s y délibérer sur Is guerre. Elle doit se 

<*^* tenir ici. Eschine s'est reniu chez les 

6l. Arcadiens , qui ont promis d'accéder à 

U ligue. Les autres natiotis commen-* 

cent à se remuer ; toute la Grèce sera 

bientôt sous le» armes: 

La république ne ménage Tplus rien. 
Outre les décrets portés contre ceux qui 
ont perdu Olynthe » nous avoœ publia 
quement accueilli ceux de ses habkans 
«uî a voient échappé aux flammes & à 
lesclavafc (i). A tant d*aftes de li- 
gueur, Philippereconnoltraquil nes-agit 
pins entre nous Se lui d'attaques furti- 
ves, de plaintes, de négociations 8c de 
projets de paix^ 



LETTRE ©• APOLLobORE. 
Le ij de thargelion^ (*). 

Vous partagerez notre douleur. Une 
«ort imprévue vient de nous enlever i 

Platon. Ce fut le 7 de ce mois. (**) # i^ 



*> Senec« îo excciftt» coiitroV. t. j, p, si** 

*) Le y$ mai 347 artnt J. C. 

♦♦> Le 17 de mai 3/n avant J. C, Je oe donne 
pas cette date comme certaine i on sait que 
les chtonologistes se partagent sqr Tannée >6c 
tVLt le jour ok mourut Platon > mais il paroit 
que la diâFérence ne peut ^e ^ue de quel- 
ques mois. C Voyez Dod^el. de Cycf. dîssert. 
f o, p. 60^^ ainsi qu'une disseiution «du P.Cbc^ 



i: 
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Id jour même de sa naissance (i) • II sBBSfr 
n'avoît pu se dispenser de se trouver à chtpr 
un repas de noce (^) : j'étois auprès de ^^•^ 
lui : il ne mangea f comme il faisoît sou* 
vent , que quelques olives (?). Jamais 
il ne fut si aimablef, jamais sa santé ne 
nous avait donné de. si belJes espéran-' 
ces. Dans le temps que je ifen félid* 
tois, il se trouve mal ^ perd conrnoissan* 
ce y 6c tombe entre mes bras. Tous les 
secours fuient imitiles ; nous le fîmes 
transporter chez lui . Nous vîmes sur 
sa table les dernières lignes qu'il avoie 
écrites quelques momens auparavant (4)r 
& les correâions qu'il faisoit par inter* 
valies k son traité de la république (s) 9 
lïous les arrosâmes de nos pleurs» Les 
regrets du public , les larmes de ses 
amis 9 Tont accompagné au tombeau. U 
est inhumé auprès oe F Académie CO - 
U avoir Sr aits révolus- (;}• 

iihîy i^sitéé dans nà recueil dé pièces , 'wtf^ 

tal^ : SymbgU lîftérariét, t. 6, p. 86. > 
ï> Diog. Laerr. 1. j, $. 2. Sencc. cpist. 5»r ' 
a> Hetmip^. ap. Diog. Xaciu ib^ 
h I>»>g« îEàcrt. 1. <^, I, »$V 
4) Ciccr, de seoefti c. s, t; 5, p* 2^8* 
O Diooys. Halic. de comp. vecb*. c. a$ ^ p. 109. 

<6iîntil. 1. a, c. 6y p. $2^. Diog. raerf. !.. i^, 

f^ 37. 
#> PMsan; 1« i, fc. 30^ p. 7*^ . 
7) Diogi îb. t^. a. Cicer. îb. senec. cp; st, fi * , 

p. a 07. Censor. de die nat*^ c. 1-4 &'rs; Bu- 

cîan. ,^n Macrob* u J, p*. â»i. VaU^iax. L t, 

C, 7 &jc^ 
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. i _ i _ i j . Son testament contient l'état de sei- 
f^9- bJenrCi): deux maisons de campagne ;. 
oi. trois mints en argenrco[nplant-(*l ; qua- 
tre esclaves ;. deux vases d'' argent , pe-- 
saat l'uD i^r drachmes, Taatre 4j,- un 
anneau d'or ; la boucle d'^oretlle de fiiê- 
me m^tal) qu'il portoit dans son en&fl~- 
ce(i). l\ déclare i 
te(3)i il lègue une- 
canpagne au- fils à' A 
4t ^Hioe'la liberté it 
la Se les loiiu mérit 
<Ie reconnoiiMnce> - i 
Cft qui coftccrae ses 
tombeau. (i>. Speusippe son neveu est 
nommé psrmi tes exécuteurs de ses dei*— 
sMres volontés,' &.4oit Ie-rempla:cer>'ki 
TAcadànie. 

Parmi sef papien ,-0O' a' trouvé d6 
lettres: qui rtnilent sur des matières, de 
philosophie. Il nous avoir dit plus d'une . - 
fois i qu'étant en Sicile, il avoit eu avec 
le jeuneDeays^roi de Syracuse , quêt- 
âmes légers entretiens sur U' nature du- 
prenuet princiiie'& snr l'origine du mal ;., 
^le Dfioyt joignant à de si foibles no— 



*> 17a Ii»i«. 

a] SeicEmpir. ■d*..gni»ii. 1, i 

)) Diog. Liert. ïb. 

4) DioMMr. ap. Athen. Bb. 11, 
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<lbns ,.. ses propre idées , & celtes de' 
^elquès aiitri?^ philosophes , les^aToii et- cllâ^ 
posées dans un oirvrage qui ne déroile* 6l» 
fue soh ignorSôice (r). 

Qtieique temps après* le tewur de Pla-r 
tori , le Rof lui énVoya lephilosophe Ar* 
chédéiîius', pour le prier d'édaîrcii" dès- 
doutes' qui Tinquiétbiônt. Platon ,. dans 
s^* rêpbrtsé; que je vîens^ de lire , n'ose 
pas s'expliquer' sûr le premier princî-^ 
pe (») ; il crkint que sa lettre ne' s'ë^-^. 
ne. Ce qu'il ajoute m'a singulièrement^ 
étctoné > je vais Vdtis* le rapporter en sub-*-. ^ 
^anteé;» ' ■; *- 

„ Vous me demandez , fïls' de Dé-: 
« ïïys > ^quelle est la cause des maux qui 
.^ affligent Funîvèrs. Un Jouf, dahsvô^ 
„ trè jardin V a l'onifrre dé ces \z\x^ 
f, tiers (3) , vous me dîtes que' vdus l'a^ 
,, vîez decouivérte. Je Vous^ répondis que 
ii je rtï'étoîs occupé toute ttia vfe^dé Ce 
j, problème , & que Je' n'a voFs trouvé 
yy jusqu'à présent personne qui feât pu 
j,^ résoudre . Je. soûpçoiine que' frappé 
,y d'un premier trait' de' iumîere, vou» '' 
^ vous êtes depuis' livré avec^ uôe* nou^ 
,j vèlle ardeur à ces recherches ; maïs 
,y que n'ayant pas de principes» fixes > 
„ vous avez laissé votre* esprit: courirt 
„> sans, frein &: sans "guide' après' die faus»-- 

j) Plàt. cpîst. 6, t. 5, p; j4T.. 

ï) Id. cçisr. 2, p. jTa.^ - 

»l4l*iib* p> jij.: * ^"* 

K 4 
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ir ses apparences. Vous n'êtes pas- Te 
^^^ ,y seul à qui cela soit arrivée Tous ceux 
^ ^* >» ^ qpi j*ai communiqué ma doctrine , 
Il ont été dans les, eommencemens pli^s. 
jr o^ moins tourmentés de pareilles in^- ^ 

,^ certitudes* Voici le moyen de dissi-: 
)i» per les yàtres. Arcbédémus vous por-^ 
,f te ma première réponse. Vous la me* 
^yditerez^ à loisir. Vous la comparerez- 
y^ avec celles des autses philosophe^. Si 
^^lle vous présente de nouvelles dif&^ 
31 cultà , Archédémus reviendra > & 
^f n'aura pas fait deux ou- trois voya<^ 
99 g^s f que vous verrez vos doutes dis'^ 
9«.par(^tre* 

,> Mais gardez-vous de parler de ces, 
yy matières- devant tout le monde* Ce. 
^ qui excite l'admiration ^i*enthousias* 
9t me des uns,,seroit pour les autires ua 
T^suiet de mépris & de risée. Mesdog- 
^ mes sounûs à^ un long examen y ea 
•- ^ sortent comme Tor purifié dans lecreu- 
^ set. J*ai vu de bons esprits qui, apré^ 
^ trente ans de médita,tions , ont enfin 
j^ avoué, qu'ils ne trouvoîent plusqu'évi- 
^ dence &c certitude ^ où ils n'avoient x 
y, pendant si long r temps- trouvé qu'in- 
31 certitude & obscurité. Mais ;e. vous 
3, L'ai dé^ dit , il ne faut traiter que 
3,. dj& vive voix un sujet si relevé . Je 
„ n'ai jamaîjs exposé , je n'exposerai ja- 
yy mais par écrit mes vrais sentimens . 
yj Je n'ai publié que ceux de Socratc ./ 
â* Adieu, soyez docife à. meSi conseils >, 
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,9 & brûlez ma lettre, après Tavoir lue 
„ plusieurs fols. ** 

Qiioi! les écrite de Platon ne comien- 
Jient pas ses vrais senti mens sur Torigi* 
ne du mal? Quoi /, il s'est fait un de- 
voir^ de les cacher au pufjlic , lorsqu'il 
a développé avec tant d'éloquence, .le sy 
sterne de Timée de Locres ? Vous sa-, 
yez bien que dans- cet ouvrage r Socrate 
n'enseigne point , ôc ne fait qu'écouter . 
Quelle est donc cette dpîhyne my^té>', 
rieuse dont parle Platon? à- quels- dijsci- . 
]^e^ ia-t-il coiçifiée P. vous en a-t-il )z^ 
mais parlé ? je me perds dans^ une foule 
de conjeâures . • . 

La perte de Platon* m'en oecasionne^^ 
une autre à laquelle Je suis très sensi- 
ble- Aristote nçu^ qv^itte. Cest pouf 
quelques dégoûts que je vous raconter^ 
à votre retour. Û se retire auprès de 
reUnuque.Hermja^, h qui le rojide.Per- 
fe a confié le gouvernement d^ Aa ville 
d* Atarnée en Mysie (i). Je • jtegrette 
son amitié , ses- lumières ^ w conversa- 
tion . 11 m*a promit de revenir ; mais> 
quelle différence entre jouïc ôc atten* 
dre! Hélas!' it disoit lui^miêiûe , d'après 
Pindare , que l'espérance n'est que Je . 
i£ve d'iin homme qui veille (^) : j'ap- 



y^ Vaog, Laert. 1. 5, $'• 9. Dîonys. HàfiCé epîst.ftcf. 

Aa.m. c. s, t, tf, p* 728. 
i.yld, ib. f- it^.Stob^tctm* 10, p. 5i<i* 
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s plaadtssois aiors à sa d^Rniti.oa; je veux' 
' la trouver fausse aujourd'hui. 

Je suis fiché de n'avoir pïs recueilJi 

SCS reparties. C'est lui qui dans un eti- 

iretiet) -sur l'amitié , s'écria tout-à-coup 

si pliiis«minent ; „ Oh mes amisl il n'y 

„ a pas. d'amis (t), " Oo: lui deman- 

doit à quoi serroit ïa philosophie ? „.A 

„ faire librement , dit -il , ce que ta: 

,, crainte des lois obligeroit de faire (i). " ' 

O'oh vient j lui disoit hier- quelqu'un ,. 

chez moi , qu'on ne peut s'arracher d'au- 

]Tr^ des belles personnes î „ Question 

,i'au...oi» " répondit-fl' Cî)- Mais 

vec lui , 8c vous savez 

it plus de connoissan- 

au monde, il a peut-- 

d'esprit que deconnoîs— 
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SQVS L'ARCHONTE THEMISTOCU. Chtp. 

La a. ann^e de la x 08; olympiade. 

a Depuis le 8 juillet de lUn 547, jusqu*AU x-j juity. 
de Va» )^ évétnp /. C y 

rETTRZ DE CALLIMEDON.. 

Philippe, instruit de là gaieté qui ré- 
gne dans nos assemblées (•) ,. vient de 
nous faire remettre un talent. II nous 
invite à lui communiquer le^ résultat de 
chaque séance (i)^ La société: n'oubliera 
rJen pour exécuter ses ordres; J'ai' pro- 
posé de lui envx)yer le portait de quel*^ 
^ues-uns de nos ministres & de nos gé* 
néraux. J'en ai fourni: sur-^Ie-cl^amp 

nombre de traits. Je cherche- à: me tei 
rappeler.. 

Dénbade {i} a ,. pèndam quelque tempf*,. 

brille dàn$ la chiourme de nos. gaÙ* 

ses (3); il maniôit la rame avec la mê* 

me adresse & la mcruer for^ ,. qU'ii; ma*»* 



*^, Elles étoîent composées de gens d'èspriè flc de* 
goilt, au nombre de^tfo,. qui se r^urnssolent 
de temps en temps , ypom porter des d^efets 
sur les ridicules dont on leur fiiisoit lerap». 
port;. J'en ai parlé plas haut. C Voyez le dw*- 
pitre XX, ).. 

i)'Athen; J, 14, c; i, p; «14.. 
2) Fàbrîc; bib}..Gr«c..t. 4, fi 418; 
j) Q^intil. I. i, c. 17, p. 128. Snid.. în^ Aîf/u</<N> 
Seït. Emp. adv. gramnii.l. 2, p. 2pi.. 
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Aie aujourd'hui la parole* il a retiré da 
son premier écat Thonneur de nous avoir 
6x. enrichis d*un proverbe. De la ramç à lai 
itibunc à.is\%Vie à présent Ife chemin qu'a 
fait un parvenu {\\. 

Il a beaucoup d'esprit ^dc sour-tout le 
ton de la bonne plaisanterie {^) y quoi* 
qu il vive avec la dernière, classe des 
courtisanes (3) j on cite de lui quantiti?" 
de boas-mots (4). Tout ce qju'ii dit 
semble venir par inspiration ; l'idée & 
l'expression ftoptJt lur appasoissent dans 
tin même instant: aus^ ne se donne-t-i^ 
pas la peine d!écrire ses. discx)ur5 (s), & 
rarement celle de les méditer. S'agit*iL 
tdana Rassemblée générale d'une affaire im? 
firévue., oit ûémosthène même n^ose pa« 
fompre le silence ? on. appelle Démar 
de; il: parle alors avec tant, d'éloquence » 

Îu'on n'hésite pas à le mettre au dessu» 
e touft nos ocateocs* (6)^ Ilest supé* 
fieur dans d'autres genres-: il pour/oit 
défier tous les Athéniens de s'enivrer aus^^c 
ai sottveiit ^ue lui Ç^Xy âc tous les. Roii. 



j> lïa^m. wlag, chrU 3,.eent. 4, f» ««7«i- 

j;>. Ciccx, oiat, c. atf, t. i^p. 44K . 

39 Pyth. tp. Atbon.t a, t^ 44.. 

4) Dcmcti.. Phal, 4^ cJoc. 

5:^ Cic€i. lie clax. oiat. c. 9, t; i, p. 343; ^1n*- 

til. 1. a, c. 17, Jt* X49. 
#> Theoph. af. Plut, Ih - Pemostlu tomo 1 ,. pagî- 

7^- Athen« 1. 2, p. 44»- 
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ie fa terre de le rassasier de tiens (i). 
Comtne il est très» facHe dans lé corn»- 
merce', H se- vendra ,*nîême pour quel- 
ques années y k' qui Voudra l'acheter (z^ 
M disoit* à. quelqu'un , que lorsqu'il con^ 
tituera- une dot à sa fille ,- ce sera aux 
dépens^'des' puissances étrangères (5). 

Philocrate est moins éloquent', au55f 
voluptueujc C4^ , Se beaucoup plus instem*^ 
pcrantv A^^ table tout dispardît devant 
lui.- Il semble s'y multlplfer ; & e est 
ce qur fait dire au* poète Èubulus , dan*- 
une de ses^ pièces : Nous aroïw deux 
cx)nvives invincibles ,. Philocrate & Phi- 
locrate C5). C'est encore un de ces hom«* 
mes- sur le front desquels on croit' Ui^, 
comme sur là porte d'une' maison , cer 
mois tracéf en gros caraûères ;• .A louer- j 
à irendre (6)^ 

Il n'en est. pas- de même de Démos* 
thène^ Ilmontre un zèle ardent pouf 
la patrie. Il a besoin de ces dei)ors pour 
supplanter ses rivaux, & gagner la con* 
fiancè^du peuple. U noius trahira pjfut^^ 



I) Plût, in Phbc. t. t; p. 755. là» tiî tpo|»hth'. u 

a, p. i%2: 
2^. Dinaxch. adv. Demdldi. p. 10 j« 
j> r^t. ib. 
4) Dcmosth. de-fali. kg. p. ji- 9^ 34ai ^stfkio* 

îb. p. 40 j, * 

S> Fubul. tp. Athcn. 1. !• Ci 7, p. »rf 

«) Demostb;, ili* p«.jio« Jd; de co^p* 47** 
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être r ^uand il ne pourra plus empêcher' 

«iM^ Jesi autres de nous trahir (i) 

6u, - Son éducation fux. négligée : U ne con*- 
nut point ces arts agréables qui pouvoîenr 
«orriger leS' disgrâces dont il écoit abon- 
damment pourvu (2). Je voudrois pou- 
voir vous le peindre tel qu'il parut les 
premières fois à. Ik tribune- Figurez-vous 
Mn homme Tair austère & chagrin, se* 
grattant la tcte , remuant les épaules,, 
la voix aigre &. foîble (?) r laTCspiratîon 
entrecoupée » des tons à déchirer les oreil- 
les 9 une prononciation barbare i un style 
plus barbare encore, des périodes intaris- 
sables , interminables , inconcevables, iié-' 
rissées en outre de tous les argumens de 
récole (4). U nous excéda» nous le lui' 
rendîmes: il fut sifâé» hué, obligé de se^ 
cacher pendant quelque temps. Mais il 
usa de son infortune en homme: supé-* 
rieur.; Des efforts inouïs (5 ) ont fait dis-» • 
paroitre une partie de* ses défauts; Se 
ehaque jour ajoute un nouveau rayon à 
sa gloire* £lle lui. coûte cher ; il faut 
qu'il médite long-temps un sujet , 8c 
qu'il retourne son esprit dé toutes les: 

t) Dinacch. adv. Demosth'. p. 90. FJot, in Démo*- 
èth« t. I, pag. 8 s 7* Id. x«.fhet» vit. t. ^ , pagt— 
fia 846.. 

a^Flat» in Demotth. t. i, p; t^r* 

3) iEschÎQ. de £i]s. ieg.p. 420,. 

4) Plat. ib. p« 848 • 

5 ) Id, ib*. p« 849» lâi. Xi. tkcu vie, u x^ p, l4t«^ 
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aaanîèrcs ,. pour, le- forcer à. i produi- 
re (i);. ^*p- 
' Ses ennemis prétendent' qùe^ ses ouvra— 6 1 • 
ges sentent là lampe (t). Hes gens de 
goût: trouvent' quelque chose* d'ignoble- 
dàrts.son.ftilion (3) ;- ils lui reprochent 
des expresriojîs dures & des métaphores 
bizarres (4). Pour^moi je le trouve aus- 
9i mauvais pîaisant (5) , que ridiculement 
j«toux>de sa> parure : la- femme la plus 
délicate ' ft'a pas^deplus beau^Knge (O > 
&- cette recherche fait un contrasté, sin- 
gulier avec Tâprété de son cara^ère (7). 

Je ne-répondroîs pas de sa» pnobrté . 
Dans dû procès , il écrivit pourJèsdeux 
parties (8). Je cîtois ce fait à un de 
ses amis , homme de beaucoup d'esprit; 
ii me' dit- en. riant :, IKétoit bien jeune 
alors. 

Ses nrweurs ,,sans être pures , ne sont 
pas4ndécentes. On dit , à la vérité, qu'il 
noit des courtisanes, qu'il s'habille qucl- 
qpefois. comme elles (9) 3. & que dans sa > 

: T)'71àt. in Demosth. t. f, p. 849. . 
x^.là. ib. Alian.nVar. hist. 1. 7, c. 7» Lucîan. in 

Demosth. encom. c. 15, t, j, p. 50'a. 
J-) Plut; ib, p. 851. 

4) >tsdiin. în Ctcsîph. 4jp. Lbngîn. de sub!. c.?4. 
5).-fischin..in Timaïch. p. 27p. Longîn.ib. Qiiin— 

ttl.M. 10, c,.i,,p,\tf4j., 
6). Atchin. ib. p..a8o. 
7> Plut. ib. p. 847 & 8 86. 
8) itschîn^dc fais. leg. p. 421. Plut. 3>« F* 851. 

& 887. 
9> Plat* x, ihct^ vit, t. 2, p. 847, 
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, jeunesse , un seul rendez-vous lui coât» 

«hipi tout ce que ses plaidoyers lui avoieud 
ii. valu pendant une a'miéeentière (jj. Tout 
cela n'est cienT On ajoute gu^il ventJî^ 
une fois sa- femme au. ieuiieCnosion(i)>. 
ceci est plus sérieux ;. maJs- se sont des. 
affaires domestiques ioDt Je ne yeuxpafr 
me mêler- 

Pendant les dernîères' fêres- de Bac* 

chas (;) > en qualité' de Cborège de sa- 

tribu , il étoit à la tête d'une troupe de: 

' ' prix de. 

îrémonie .-, 

•n de li- 

■ plus- vi-- 

n soufiSet 

i de spe-; 

1 plainte: 

linee à la. 

:re- Mi- 

îmosthèn& 

qu'il n'en 

pour in^ 

Peu de temps après , il accusa un de: 
ses cousins tle l'avoir blessé dangereuse- 
tnent ; il montroit une incision à la t6- 

O Atb«n,l. ij, c. 7. P- SÎJ- 
1) Aschin. de £iU. leg. p. 41Ï.' 
i) Denonti. in Hîd> p. <ej. 

«) >7o« li.I«. ... 

^) ^sch'n. in Ct«i. p. i-jC. flHt, s ibCM W. t;. 
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se , quW te soiipçotmoit i% s'être faite 
ïui-même (i). Comme il vouloit avoîf ch'*p. 
des dommage» & intérêts, on <li^i^ ^ue 6i% 
là tête de L>émosthè&e étoit d'unexoal» 
lent rapport (*)* 

On peut rire de son amour propre f 
f>u n'en est pas choqué , i\ est trop a 
découvert. J-étois Tauti^jour avec lui 
dans la rue ; une porteuse d^eau qui Tap* 
perçut le montroit du doigt à une autre 
&mme : ^ Tiens , regarde , voilà Démo^ 
3, stbène (3)> ** Je fis, semblant^ de ne pas 
i/entendre , mais il me la* fit remarques; 

Escbine s*accoutuma dès sa jeunesse ^ 
parler en public. Sa mère Uavoit mis de 
bonne beure dans lemonde ;/ il alloit avec 
^le dans les maisons* initier les gens de 
la lie du. peuple aux mystères de- Bacp 
chus; il paroissoit dans les rues- à la tô-^ 
te d'un choeur de Bacchaats couronnés *- 
de fenoufl & dç branches* de peuplier > 
& faisoit avec eux , mais avec une grS* 
«e infinie > toutes les extravagances dé 
leur culte bizarre. Il cbantok ,.dansoitj 
burloit, serrant dans ses mains des serr 

Ens qu'il agitoit au dessus 4e sa tête • 
i populace le combloit de benédiâions^ 



r> iEschîh. dè^U. 7ég. ptfi 410. Id. iû CtesTph. 

p. 4jS« Suîd. in £^fdo9-m 
2X Herald, animadv. in SaliMg* ol>secv*.U2,,cap«. 

ro, p. tjôm, 
• ^ Cicpa tuscul..!. S,.c» ii^„ t. 2, p. 3rt* Vlln. 

U, p,^ <^gist.. 2j., iEliàii. vax. hîit., K. p, c x?. 
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^ tC' les^ vîeîHcs femmes lui 4onnoient â^ 

taip. petits gâtewx («)• 

6 1; Ce succès excita sotnhibîtion : il sen^ 
tMt ÛMiS- iane crèupè <te <:omédiefls > 
mais seulement pour les troisièmes rô* 
lès. Malgré ta beauté de sa voix i le 
-public loi déckf»' une guerre^ éternel* 
le(^). U quitta sa profession > filtgrêf- 
lier dans un^ tribunal subalterne , ensuis 
ise* ministre d'état^ 

* Sa conduite a depuis touîowt- étéré-^ 
•gulière & décente. Il appovte da^s lu 
soeiécé , de Tesprît > du igot^ , de ta po- 
li resse 9 la' eonnoissaoce' des êgàfds . Son 
^tequcnefe est distinguées parr l?heureux 
cboix des mots , par rabondance & la 
<;)arté des idées , par une grande fecili- 
té qu'il *)it moins à Tart qu'à' la natu- 
».' 11 ne'mËanque' pas de vîgufeur V <ïaoî^ 
^'il n^ëû ait pas autant fue^ Démosthè- 
ue; D^bopdv il éboluît ,^ ensuite il* en- 
rraîne (?); c'est' du moins ce' <|Ue j*en- 
"cends^dire à gens qui s^ conti'oissènt; II 
•at^ la' foiblesse de rougir de son premier 
état, & la' mat-adS-esse de le rappeler 
^ux autres. L'orsqu-il se promène dans 
J» place publique , à pas comptés i la ro- 
Be traînante ,Jd tète levée/ & boursouf-^ 



») Jd« ib. & de hls. leg. p. $^6.. 

}) Dîonys. -Haîîcitik tttei. l€ri|«*.«entf tomi, 5 
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Ant 'ses joues (i) , on entend detoii$^s=s 
tsàtés: N'est-ce pas là ce petit greffier ^»»»- 
d'im petit tribunat ;; ce fik de Trômès oi-*^ 
le ma^tre'M'éçDle , &: de- Glaucotbée ^, 
qu'on nbmmoit aûpararant lèLmin (»V 
•N'est-ce pas hii qai frottok les bancs 
de l'école v ^ttand noiw^ étions eh clause , 
Hc qui , pendain« tes bacchanales (?)'> 
arofoit, de touifes> ses forces.^ dans lèsTues : 
iivoE SAROB Oy 

' Oi^s'ippeisçoit aisément de la jalousie* 
qui^ règn€K«mm. E)énu»thène & lui * . lis 
wît ^û s'en appercevoir les/ptemiei*s j car 
*ceuX"<îtït''ônt- les^ ïnénics' prétentions'^ «e 
devinent d'un €oup*doeil.> Je^ne saîs'pt^ 
st^ £schfa6'se lakserok corirompre ^^ maîà> 
ôH: est Mett foible- quand/on^' est- sîv ^îma- - 
«^•- : :- -_^.-. '. ^ . ■ /. ' . '*•' 

Je dois ajouter qn^if est très bravé' hom-' 
mei 11 s'est distingué dans plûsteurs com- 
1jat$ , » &^ PKocion a re'ndu. témoignage à' 
îa: valeur (4)- 

- Personne* n'aï^autant^de tidicuîes-que' 
«e* dernier;^ c'est ' de Phocicwi que ?e par- 
lé. Il tC^ jamais su qu'îL vîVoît: dans ce 
éîècl6f^&: dans i cette TîHe. Il est pauvre, 
éc. n*en* estt pas bumflîé^ ; il fait le bien , . 
k. ne s'en: vante, poinry, il donne. desLcoa— 



x)>I>«inûst1û de fols. Ifeg.' pi j4jÇé^ 

s) Id.de cor,.p- 494.. 

3) Id. ib. p* si^#- 

*) Fxpres^îofis 1>ar|kiret * pmtrrih voqnei Sàcchtii. . 

4^,i£8chin»,de fals4 J^..p^422.> 



1*1 V O Y vi G Ê 

«.ess seîls , quoique très persuadé qu*il5 «e sé^* 
Onp. ront pas suivis. Il a des talens sans am- 
6i. buion , ôc sert l'état sans intérêt. A la 
tête de Tarmée^ il se contente de réta* 
Wk la discipline , 8c de battre Vennemi^ 
^ la tribune , il n'est ni ébranlé par les 
cris de la multitude , m flatté de ses ap* 
plaudl^emens. Dans une de ses haran- 
gues, il proposoit un plan de campagne^ 
Tine VOIX Tinterrompit Se Taccabla d'in*- 
rwes (i) . Phocion se tut ^ & quand 
l'autre eut achevé,, il reprît froiden\etit 5 
>y Je VOUS ai parlé de la cavalerie & de 
^ l'infaoterit ; il me reste à vous par^- 
>, 1er &6. &c. " Une autre fois , il sen^ 
tenait applaudir, yétois par hasard au** 
près de Jttî ; il se toui^na & me: dit^ 
,, Est-ce qu'il m'e^ échappé quelque sot* 
^ tise (%)} "V 

Nous rions de ses^ saillies ; maî^ nou« 
avons trouvé un secret admiraWe pour 
nous venger de ses mépris. C*est le seul» 
général qui nous reste 9I& nous ne l'em- 
ployons presque jamais; c'est le plus in- 
tègre & peut-être le plus éclairé de nos 
orateurs , 8c nousTécoutons encore moins^ 
Il est vrai que nous ne lui oteroni pas' 
SOS principes ; mais. , par le» dieux^ / il 
ne nous ôtera pas les nôtres ,* & certes il 
ne sera pas dit qu'avec ce cortège de 
fertus^ surannées-, & ces- rapsodite da 

ij^^PIue. rcîp.. gcrcod* pt«cept. t; *, p« «i«i 
^i Id. jij Fhot. t» i,;p. 74Sv 
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TOoeurs antiques , Phoekm. sera assez fort 
pour corriger la plus aimable nation de cii^p* 
l'uhîverî. 61. 

Voyez ce Charès, qui, par ses exem- 
ples , apiM-eod: k hos jeunes gens à faire pro« 
fessîon ouverte de corruption (i) : c'est le 
çlus frippoti, &fe plusmal^adroitdenos 
•généraux; mais c'est le plus accrédité(2).II 
s*est mis sous la proteôion d.eDémosthéne 
& de quelques autres orateurs. II donne 
âes fvjtes au peuple, fist-il question d'é- ' 
quîper une flotte ? cîest Charès qui U 
commande* & qui en dispose à son gré i 
On lut ordonne d^afler d'un côté, il va 
d'un autre. Au^ Kéu de garantir no» 
possession», Il se joint aux corsaires, Se 
de concert avec eux , il rançonne les 
ttes i 8c s'empare de tous les bâtimens 
quMl trouve : enpeu d'années ^ fl nous à 
perdu plm de* loa vaisseaux , il a con- 
sumé xioottaletis (*> dans des expédi- 
tions inutiles à l'état , mais fôrt lucrati- 
ves pour lui & pour ses priftdpaux offl* 
cîers. Qtielquefois il ne daigne pas nous 
donner de ses nouvelles : mais nous en 
^vons malgré lut ; & dernièrement nous 
fîmes partir un bStiment léger, avec or- 
dre de courir les mer^ , ôc de s'infor- 



I) Aiistoth. thct. 1. I, c. TÇ, t. 2, p. $44, 

â> Theopomp. tp, Athen. Hb. ii , csp« S ^ pagi. 

na $ja. 
*^ Huit millions cent ndllt iLrrrs* 
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mer de ce quecoientdevemis .la flotte i: 
cha». Je général (i). 

61. 

-- 

-LETTkB DE NICETAS, 

Xes Phocéens > e'puisés par une guer- 
re «uî dure depuis prés de lo ans, ont 
imploré notre secours. Ils con:5enrej3t de 
nous livrer. Thronium, Nicee , A/penus, 
places fortes .& situées. a rentrée du dé- 
troit des liiermopyles * ft-oxène- , qui 
commande notre notte aux environs , 
s est avancé pour les recevoir de leurs 
.mains* Il y mettra des garnisons, ^ Se 
Philippe doit renoncer désormais au prc— 
jet de forcer Je dcfiLd 

Nous avons résolu en même temps 
d'équiper une autre ibtte Je 50 vais- 
seaux^ JL'élice ie. ngtte, jeunesse est prê- 
te à marcher ; nous avons enrôlé tous 
ceux qui n'ont pas passé Jeur 30A an^ 
née; & nous apprenons. qu'ArchuIamus ., 
roi de Lacédémone , vient d!offrir aux 
Phocéens toutes les forces de sa répuhli-' 
que (i). La guerre est inévitable , & la 
perte de Philippe ne lest pas moins 



t) Aschin. de fais. leg. p. 40^. Dcmosth, în olyti- 

th. 5, p, 3». 
^) i£schtn. ib. p, 415, 
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LETTRE D* A P O L X O D O.H.E. 

Nos pljis aimables Athéniennes sont 

-jalousqî îes éloges que vous donnez à 

J'épouse & k la soe.iir4*A.rsame,- nos plus 

habiles politiques convienOient que flous 

aurions besoin d'un génie tel que le sien, 

Çmr , l'opposer à celui de Philippe . 
out r^t^tissoM: ici du bruit des ar- 
mes,- ,»n :mot de ce prince ks a fait 
tomber de nos jn^s. 

Pendant Je siège d'0/ynthe, il avôît^ 
à ce qiv'on dît, .témoigné plus d'une fois 
le de»r, dé vivre en bonne intelligence 
avec nous (i). A cette nouvelle , que 
Je peuple reçut avec transport , il fut 
résolu d'entamer une iiégociation que di- 
vers obstacles suspendirent. Il pritOlyn- 
the i ôc nous ne «drespi^âmei jque U guer- 
re. Bientôt après , deux de nçs a<aeuts, 
Arîstôdème jk Néoj^tolème , ^ue le Roi 
traite avec .beaucoup de bonté, nous as- 
surèrent à leur retour , qu'il persistoit 
dans ses premières dispositions ( a ) , Se 
nous ne respirons que la paix* 

Nous venons d'envoyer en Macédoine 
dix députés , tous distingués par leurs 
taleos , Ctésiphon , Arîstôdème , latro- 
^cle, Cinion de Nausiclès, qui se sont as- 

i> iCschîn. de fàîs. Icg, p. jpT. 
a) Argum. orat. de fais. :Ieg. pag, 25 t., Dcraostli, 
ib. p. 2P5.* 
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Spcié DercyllusL , Phrynço , Philocrate , 

a»tp. Ëscbine & DémosthètieX*) i il faut y 
«1. joindre Aglaocréon de Ténédos , qui se 
charge des rntércts ifc nos alliés. Ils 
tloivent convenir arec Philippe desprin* 
<:ifaux articles de la paix , ôc l'engager 
^ iM>us eniro3fer des pleiupotentiaires poirr 
la terminer ici. \ 

Je ne connots plus tien i tioti^ -coit^ 
dutte • Ce prince laisse échapper quel- 
ques protestations d* amitié , vagues Ôc 
peut-être insidieuses ; aussitôt , sans écou- 
ter les gens saRes qui se défient de ses 
députés cnvoy» aux peuples de la Gr^ 
ce, pour les réunir contre renncmicom* 
mun , nous interrompons nos prépara'» 
tife , St nous fafsons des avances doitt il 
abusera , s'il les accepte ; qui nous avî* 
liront, s'iUes refuse. 11 faut , pour ob- 
tenir sa bîenveiHance , que nos députés 
«tent le bonheur de Ini p/aire. L'aflear 
Aristodème âroît pris ^ des engagemeiîs 
avec quelques villes qui dévoient donner 
des spedacles ; on va chez elles^ de la 
part 4u Sénjtt, les prier k mains jointes 
de ne pas condamner Aristodème à Tametf* 
de, parce que la répuWique a besoin dç 
lui en Macédoine. Et c'est Démosthè» 
ne qui est Fauteur de ce décret , luî 
qui , dans ses harangues y traitoit ce 

prince 

j) ^schîn de fiils. kg. p. 39*« Argom, ib. pagi- 
na 291» 
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^inee 4tvec tant de Jiauteur 8c «le mér 
lu-is (j) î ^^ 



XETTB.E I>E CALLtMEDOm 

Kos ambusadeufs ont fait \me dilU 
•gence incroyable (2-.) ; les vpiià . de re- 
tour. Ils parojssent agk de concert; maia 
Démostbène n'est pas content de ses col-* 
lègues , ^ui de leur côte se .plaignent de 
lui. Je vais vous raconter Quelques anec» 
dotes sur ieur voyage.; je les appris hier 
^ns un .^uper où se trouvèrent lesprin^ 
•cipaux d!entre eux ., Ctésipbon., Escbi- 
ne , . Arîstodètne &, Ehilocrate . 
, 11 faut vous dire d'abord que pendant 
^ut le voyage^ ils eurent infiniment à 
souffrir de la vanité de Dimosthène (5)^ 
jpaais ils prenoient patience. Dn .suppor- 
te si aisément dans la sociiété - les gens 
insupportables J Ce qui Jes inquictoit le 

flus , c*étQÎt le génie A J*ascendant de 
•hilippe* lls^ sentoient bien qu'jls n'é- 
toient pas aussi iijrts que kii ^n politi- 
que. Tous les jours Jis se distriiuoient 
lieis rôles. On dispose lets attaques , U 
fut réglé que les plus igés monteroieat 
fes premiers à ^ l'assaut ; Démosthère ♦ 
comme le plus jeune , devoit s'y prêteur 

t) JBtchÂn, de ÙHs. leg. p» 39t. 
a) Demostli. ib« p. j:i8. 
3^ itêchki. ib. 

Tomff VU L 
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^ tw lé defftîen II Aevf propiettoft cToisr 

cfiap. vri;: les spurces întarisjffibles 4^ soft jflp^ 

6l, ffuence . Ne craignez point Philippe ^ 

Aîoutoit-îl ; îé luî coffdrài sî bien la bou- 

^be (i) , ^tL]l séU Ic^qÉ flô iScMû ir^dre 

Amphipolis. , . . 

C^an4 fli forent àfaudîénce duprmr 
^ , C^î^oti fie les autres s'exprimè- 
rent en peu tle mots (») j EscMto , élor 
«nemment & longuement : Démosthèr 
fit. . . vous ;^aUez voir/ V ^ leva , 
mourant de peur. Ce n'étoit point ici 
la tribune d*Athènes , ni cett$ mûltrttir 
de d'outrîers qui jcomposçnt tios àsstm^ 
bées. Philippe étoît envfronne de ses 
courtisans, la plupart gens d'esprit : on 
y voyoît , entre antres , Python de By- 
%ance ^ qui se pique d^ bien écrire , ^ 
Jj^thène • que ^ous avons banni , ôc 
uni, ditî-oA, e«t un des pte grands ora* 
leurt de la Grèce (?)/ Tous avorent etvr 
fendu parler des magnifiques promesses 
aeDémosthène ; to^s en attendoient l'ef- 
fet avec une attention qui acheva de le 
iécônècrter (4 • W bégaie , ^ en trem- 
Wantj un exorde obscur ; il sen apper- 
toit, ie trouble, s'égare ôc se Wit. L^ 
Roî chercbbit vainement à 1 encoura- 
ger ; il ne se releva que pour vctortihpjr 

I) jE$chîo, de fais. kg. p. JJ»f : 
^) Id, ib. p. 199. 
j) Id. îb, p. 41 Sf 
^J Idt iW ^PP, 
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Tlarvîte. Qjiand qn eut ^'" rtn^int ■ 

queJ<îues aïojnen» d^ sop àhmasi It hé- tau», 
faut fit TetHsr aos âé|>at^s (i). 6j. 

; Démosth^ie auroit 4û tige le premi» 
■de cet accident i il n'-eii Gn liitn » & s'ea ^ 
prit à Eschme. II lui reprpcboit avasi 
«inert«ni& 4 avojr parfe' Sa Roi avec tron 
de liberté , «& d'attirer à: fa. îT^ubliww 
«ne guerre qu'elle a'ets ^s len 'érai de 
Outenin Eschinç lalloît se justifieï , lor»» 
qu'on les "fit rentrer. Quand ils furent 
^ussjs , Phiippe 'discuta par ordre lea« 
Trete&tions ,. répondit à. leurs plaintes-, 
»arr£;ta sur-tout au dftcears tJ'&ine , 
& lui adressa plusieurs fois la parote •; 
^nsuite ^prenant un ton de douceur &dia 
•bonté ; il te'moigna Iç désir le plus si», 
■^ere de conclure la paîx. , '- 

jl ï'endant tout ce temps , Dëmmthèm» 
^vec 1 inquiétude ^'un ^rtisM «SS 
de sa disgrâce , s agitbit , pour attirer 
i attention du prince ; «lais il n'obtiot 
I»as un s^ul Bipt , pa» même tin .regard* 
U sortit de la Qonférenpe avec un «dé« 
pit qui produisit las -scènes les dus ex- 
mv^giintes. Il etoit comme un enfenÉ, 
gâte «r les caresses de ses parens y & 
toucà-cpup humilié par Jes succès de 

^^IJ'^t^T' ^'°^^^î dura . plusiewa 
jour». Il s apperçut <8nfin que l'humeur 
Jie rtussit jamais. II voulut se tzpptmif 
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, cher de» autres députés, fis itoient^^l&Tf 
^^ en chemin pour revcmr . II les prenoît 
•1# séparément , leur promettôit sa prote* 
aîon auprès du peuple. Il disoit àTuir: 
Je rétablirai VQtre fortune ; à Tautre: Je 
vous ferai commander Tarmée. II }ouofc 
tout son jeu k légard JEschine , & soù* 
Ii^eoit sa jalousie en exagérant le méri^ 
te de «on rirai* Ses louanges dévoient 
être bien outrées ; Eschine prçtend qu'il 
en étoît importuné. 

■ Un soir , dans je ne sà!s quelle ville 
de Thessalîe , le voilà qni plaisante, 
Jpour la première fois , de son aventure ; 
il ajtmte que sous le ciel , personne no 
possède comme Philippe le talent de lar 
parole. Ce' qui m*a le plus étonné , ré-» 
pond Eschine , est cette exaftitude avec 
Uquelle il a recapitulé tous nos discours ; 
Se moi , reprend Ctésiphoû i quoique ja 
sois bien vieux , je n'aî jâmahs; vu itn' 
homme si aimable Se s! gai. Dcmosthè-* 
ne battoic des mains , applaudîsisoit. Fôrl 
bien , dîsoît-îl ; waîs vous n'oSèriez pas 
Vous en axplîqueî déf même eii préseiice 
dU' peuple ; &r' pourquoi pas , répc^î^ 
ifent les aiitres»? II en douta i ils' îitsîstè-^ 
rent ;' il exigea leur parole , Hs la' don*» 
lièrent' (t). 

' On ne s^K pts fumage' qu*il en vètit 
firîte ; ftons y verrons à la première ^ 



* 



k> itsclûn, de ftUi^e^ f, Ho»,'" 
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!5etftJ)lee. Toute notre société compte y = 
assister ; cmt il notas doit revenir de tout cîup. 
ceci quelque scène ridicule. Sî Démo* ^U 
sthène réservoî-t se^s folies pour là Macé** 
doine i je ne lé lui patdoEnferois de la 
vie. 

• Ce qiiî m'àllarme , c'est qu'il s'est bien 
douduit à rissômblée du Sénat* La let- 
tre de Philippe ayant été remise k U^ 
compagnie , Démosthéne a félicité la rç^ 
publique d*aVoîr cotifiç Ses intérêts à dei 
députés aussi îrecômmandabiei pout leur 
éloquence que pottr leur probité : il « 
proposé de leui- détet*ner une couronn© 
d'ofîvier , & de les inviter le Jéndem?ini 
à soliper aU Pritanéé. {^e S^natu^-çpiv^ 
suite est conforme à ses conclurions (i% 

Je né cachéc^rài ma lettré qu'après 
VassètrtbléÔ générale* 

J*en sors a Tinstaht t ÎJémosttiéné à 
fait des merveilles. Les députés vénoîent 
dé ^apporter, chacun à îeuf touts,^ dif-* 
férentes circonstance^ de rambassàdé • 
Eschine avOit dit tin mot de TéloqUence 
de Philippe, & de son heufeuiSs thémoî* 
re ; Ctésiiphon , de la beauté de sa fr* 
gure, des agréitièns de Son esprit, Se de 
sa gaieté quand il a le verre a la tnain^ 
Ils avoient eu des âpplaudJsientens. Dé-* 
mosthène est monté à la tribune ^ le 
maintien plus imposant qu'à rotdinairer» 



s) ^chin. de fais, hg, p^ 4^U 
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Apté$' s'£tre kmSHemps gratté le ûonî ^ 

Chip» car il commence toujours par là : «» Yzà^ 

^I* j^ mâiC) tf^-il ditj, & ceu^4}^i parlent ^> 
^ & ceux qui écoutent., dominent peu t«^ 
,9 on sentretenic de 'pareiUes* minutie&« 
j^ dans une affaire si importantes^ le vais 
^ àm mon c6té vous, rendre coopte do 
^ Tiimbassade* Qm'o'^ iise k décret ^u 
M peuple <).ur nous a fait partir > 1^ lat 
^..lettre que le Roi noti^. 9 remise* " 
Çûtte ledure achevée 1 „. Voili nos in« 
^ stru^ons-, a-t">il dit ; ^ous-lesr avons 
4> i^mplies. Voilà ce qu*a répondu Phi<* 
^ lippe ; il. ne reste pl^s qu'à dilîbé-- 

« m (0- " 

.0^ mots.*^'ont excité une eq)èce de- 
ifUirmuf^ dans rassemblée.- Quelle prér 
fciskm ^ quélia adresse / disoient les uns « 
Quelle envie , quelle^ nfiéchanceté. ! di«v 
eoient lès autres^. Pour moi > >e. r lois de 
ia contenante embarrassée ^e Ctésipiio^ 
& d'Eschine*. Sans- leur donner le tempSv 
de tt^xtt , il a repris : » On vous a 
t> parlé de (éloquence & de la ménK)!^ 
s> te de Pbilipi^ ^ tout autre 9 revêtu dvi 
jj même pouvoir ^ obtiendroir les mêmei 
92 éloges. On a relevé ^% autres quali— 
y> tés r mais iX n^st jpas^i^lus beau que 
2, raâeur Aristodème ^ &. ne- .bpit pas 
„ mieux que PliiJbcrate. Eschîne vous. 
,» a dit qu'il n;i*avoit réçery^j 4u moin;^ 



i> ^sckin, de lais. Icg. f* 40 ^« 
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it e» partie t h diseussion de nos 4roî^ 
„ sur Amçhîpolîs i mais cet orateur ne. ^^ ' 
„ laisftara îamais, ni à vous y ni à moi^ vX« 
,y la liberté de parier. Au, surplus , cô 
^. ne sont là qiue^de/i miscfes..^ )e vaisl 
y, proposer un décret ^ Le bcrant de» 
>, Philippe' est arrivé y sts^ ambassadeurs 
„ le suivrom? dô prè*» Je denwodet qu'il 
y,.sQjt permw de traiter aiiec e«»5 , & 
y, que le^. Prytanes convoquent une as;*^ 
„ semblée qjui se tiendra deux Jours itsL 
^ smic i & dans Uq^Ie on délibérai. 
Vx sur Ja, paix Se mt" 1 alliance . Je de^ 
y, mande encore qu'on donne des élese^ 
,y aux députés, s'Ûs le naâritencf^ & qu'ont . 
^ les iavite pour demain à souper aiî 
^ Rrytanca (i>^ " Ce décret a pass^ 
presque tout d'une^ vûix y. &' l'orateur X 
repris sa suptricKïitje.'. 

* Je fais grand x:asdieiOé(|io6th^e; maî# 
ce' n*est pas: assea^ d'anaMr des>taleiu^ U 
no faut pas être ridicule . Il ^hstoisie ^ 
emiè ie$ hommes célèbres 8c notre^socié^ 
€éi, une ix)avention tacite: xkcm leur par 
y'ons notre estime; ils doivent nous pa*^ 
jrêr leurs sottises^ 
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■ I ^ s%st puié dans a<x assiaàjiétS' r judfo'à^ 

aup.. Ja conchuioos' de la paix. 

**l~ Le 8- à^éiaphtiatim , jmr dr- la jtte 

££jt»lKpi ('). Lw Pryunes se sont' as» 

wn^lér; & cooformànenc au- dénet dU' 

'- 'îqué d^ix a5setnUiée& 

élibërer sur la paix-r 

e i« &■ le J5 (Jj. 

et , Patm^ion ,. £u- 
r^s. Ils viennent da 
e , pour cooclme la 
le serment qui ea^ioic 
» (>>. 

près Philippe , fe plus 

Li Grèce ;■ aâif , in* 

sa soins mr presque 

e l'adininistractoii. Le 

„ Nous poiTVf»is nous 

„ livrer au repos ou aux [uisirs^ Aoti- 

t» patet veiUe pour nous (î).. " 

* '■ Parminîon , cbrfri du aourarain , plin 

«nicoK des soldats C4)> s'esc déjà, signala 

jar uiL gund nosibia d'exploits : il $e- 



*> £e t dé es Di^ ijpondlt , pon l'âiinje itôa» 
il .-i^t. M. 1 aMi». j4ii >«Mt J. C, 

E> AkIiio. de fili, Jcg. fag. 4<>] ec fo4<i Id. !»- 
Ctciiph. pi 4jS.- 

**) Le II de mail , mCme ann^e. 

a) AigBin. cntK 4c &lt^ legv aF.Dïinaith.p;isTt 
Dcmottb. de fali. leg. p. jof. 

j> Phii, apophihi r. 1, p. m* 

4» <ïiiot. Cuit. I. 4,. c. ij* 
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roît le premifer général de la Grèèe, si 

PWtippe liVxisfôit pas^ On peur juger cii«in 
par les talens de ces deux députés^^ d4i -6^*. 
mérite d'Euryloque leur à^ocié. 
- Le iS d'f^lafih^bù/iôn (*>. Les amt«i^ 
•sadeurs de Philippe assistent régulière* 
ment aux speôades que nous donnons 
dans ces fêtes. Démosthéne l«ir avoit 
fait décerner par Je« Sénat U4îe pface di- 
stinguée (i)» Il a soin qu*OTi leur appor* 
'tendes coHssms ôc des tapis de pourpt^e* 
-'Dès le point du jour, il les conduit lu^- 
-•mêtne au théâtre ; 11 les loge chez lui , 
•Bien des gens murmurent de ces arten- 
'tions, qu'ils regardent comme des bas- 
'sesses (i),' Us prétendent que- n'ayant 
pu gagner en Macédoine k Wehveillâh- 
ce de Philippe, ii veut aujourd'hui lui 
ïnontrer qu'il en ctoît digne. 
^ Le 1^ d'élaphéboliofi {**). Le peupfe 
"S est assemblé. Avant de vous faire part 
«te la: déhberatiôn , je dois vcki^ eti rap- 
,-peIer les principaux objets. 

La possession d' Amphif^olrs est h prè»^ 
mi-ère isource de nos différends avec Phi- 
lippe (3).: Cette ville nous appartient ; 
•il s'en est emparé; nous demandons qu'il 
BOUS la restitue . 

*> Le ïs dt mars s^-é avànf J*.C. 

O itschin. de fais, Itg, p. 40 j ^ 4Ï2. Dcitt^stlv 

de cor., p. 477. 
2) ^schin. irt Ctcsiph. p. 440. ' 

**) Le 18 mars j^ô avant J. 6. 
f> Id, de Éals. kg. p«.4«>6^ 

L 5^ 
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s^m II a dcclaré U guerre k que/qucs-oot 

cii*f. 4e 'i')^ alliés, il seroît honteux Se d»Br 

il. gereux pour nous, de le& abandonner. Dp 

ce nombre sont les villes de la Oierso- 

nése de Thrace , Se celles, de la ^loci- 

de. Le roi Cotys- nous^ avoit enlevé les 

premières (t). Cersoblepte son fils nous 

les a rendues depuis «quelques mois (>) ; 

mais nous n'eti avons pas enixire prispoS" 

cession. Il est de notre intérêt de leS' 

conserver , parce qu'elles- assocent notre 

navigation dans l Hellespont , & notre 

commerce dansle Pont-Eaxin. Nous de 

i secondes , parce qu'et- 

pas des Therjnopyles , 

^vaïd de l'Atcique par 

lies de la Thrace le sont. 

er ii). 

fputés prirent congé du^ 
linoit vers la Thrace ; 
nit de ne pas attaquer 
dant les négociations -de- 
)us ne sommes pas aus- 
égard des Phocéens. Ses 
annoncé qu'il refuse de 
Uns le traité : mais ses 
t que s'il ne se déclare 



i> Demoirli. tiv. AucCDcr. p^. 741 tt 74^ fi[C> 

Dioi. Sic. 1. i<, p. 4j4. 
a} Dcmoiih. 4c ^li. Icg. p. jo;. Id. idv.Aiist»- 

ri. p. 741. Actin. de fait, leg.f. «•*• 
}) DeiDOsili. ib. p. 311. 
^ i£schin. ib. p. 40). 
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fês oèvertement pour eux , c'ett^iout 
ménager encore les Thébains& les Tfaes^ ^«^' 
$alfens leurs* ennemis (i ). or. 

II prétend aussî exclure les habîtans: 
de Haie" en Thejsalîe-, qui sont dans no* 
tre alliance, & qtfti assiège mainténauty 
pour venger de leurs incursions ceux dé 
Pharsale quîisont dans la sienne (2). 

Je supprime d^autresarticles^moinsîm»- 

Dans rassemblée d'atufoui*d*buî , on a 

commencé par lire h décret que les agens 

de nos alliés avoient eu la précaution de 

&n?sser (?X H pcwrte en substance , „que 

s> le peuple d* Athènes* y délibérant sur la: 

xy pai^x^ avec Phîlîppef , sei alliés ont sta* 

h tac qu'après quef les' ambassadeurs ^ ' 

yr envoyés per les Athéniens- aiix*^ dft?S* 

„ rentes* nations de la; Grèce , serôîenr 

^, de retour y Se auroîent fait leur rap-^ 

,, port en présence des' Athéniens &deJi 

^-'allier >• les Prytaôe» convoqueroieftt 

5, <Iett3r aiSNîiblées pour jr traiter de la 

n paix r que les alliés ratiiîoiertr d'avan-* 

,y ce tout ce qu'onydécîderoity & qu'on 

^ accorderoit- trois mois aùxautrespeu* 

>r pies qut vDudroient accéder aa traî-^ 

^ té. " 

Après éette leilure y PhîTocrate a pro* 



y> Demoeth. de ftls. lèg; p. f44« 

2) Id. ib. p. 299. Ulpian. îb. p* j$V* 

3) ^chin. ib. p» 404* là, \k Cteirph; 



lir CtcsTph; pv 41^' 

L ^ 




M4 r O Y A G E 

fosé xta iécxctj dont un desirtiâèsem- 
duoit forœeliement. do. traité* les babi- 
éi* tans de Haie &. de la Pbodde. Le-i'eu*- 
pie eut a rongr de Jbonte {%)^ Les esprits^ 
se sont éclmaffiés^ Des orateurs ceje- 
toient toute voie det conciliation. Ils 
BOUS exhortoient à porter nos regards sor^ 
les mOQumens de nos viâdres*; & sur les 
l»mbeauJt& de nos pères.. ,^. Imitons v nos- 
^) aiicctres, répondoit Eschine^ lorsqu'ils 
9» déCbniirent leUr pa^é .coatee les trou'?- 
^, pes innombrables des Perses ; mais ne 
^ lés imitons pas 9. lofsqa'au mépris^dese» 
,, iatcrêts , ils eurent l-imprudence d'en-^ 
i^ voyer leurs armées en ofcile, pours&^ 
m» courir les LAwitins leurS' aJlies (a> '*' 
Il a conclu f|aur la paix ;, les autresora*- 
teucft ont fait, de mêoie >• & V^msi a 
passé* 

Pendant qu'on discutoit les conditions,, 
•n a' priîsenté des- attires de nc«re- gén6^ 
tal Proxè^e. Nous* l*awon» chasge de 
Çreiidre possession de quelques places^for^ 
les. qui sont à* tentrfe des Thermopy^^ 
les* Lts Phocéens nous les avoient of?- 
jsrtes. DanS' Tintervalle- il est survenu 
des divisions entre eux. Le.pai^d domis-^ 
nant a refusé^ de remettre les places à 
Proxènev C'estr ce que contemolenL sea. 
lettres (jX 

i> Bemosdu de |k>^ lop. {»• j^ps* & jtTt' 
a) W»,îb. & 34*v itschuu ib»HB» 4!aa*' 
3i> .^Esclufi*. ib^ 2*- ^^•'^ 
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NoQS avons plaint l'aveuglement des 
Phocéens,, sans néanmoins les» abandon* '^^* 
ner. L'on a suppriiiié , dans le décret 6^** 
de Philocrate ,^ la danse qui les exclUoit 
du traité, & Ton a mis qu'Athènes sti- 
puloit en son nom & au- nom de tous ^es- 
alliés (1)4 

Tout le monde disoît en sortait , que' 
aos- différends avec Philippe seroient bien- 
lîôt terminés'; mais que suivant tes appa-' 
Benoes, nous ne. songerions k* contraà^r 
une. alliance avec lui , qu'après en* avoir 
conféré avec lest députés de la- Grèce ,. 
qui dm.vent se rendre ici (^), 
' £^ 19 (ffflaphêhùlion {""): Démosthèl^ 
s'etant emparé, de la tribune , a dit que 
la république prendroit en vain des ar* 
Xiangeuïens , si ce n'éroir de concert avec 
lies ambassadeurs de Macédoine ; qu'on 
ne devoir pas- arracher PalHance 'de» la 
pai)r, c'est l'expression dont H s^est ser- 
\M r qtt*il,ne falîoît pas^ attendre le^ len- 
teurs des peuples de la Grèce; que c'é-^ 
toit a eux." de se déterminer, chclcunen 
particulier, pour la paix ou pour la guer^ 
M. Les ambassadeurs de Macédofne- é- 
toient présens. Antipatcr a répondu con- 
formément à Ta vis de Démosthène qui 
lui avoît adressé la parofe (3)/ ta ma- 

t))Dcmo8tlu^de fais; Icg. p^ jiy. 
a) iEschin. în Ctesiph. p. 439. 
*) Le 19 mars 146. avant )^C^ 
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ticrc n'a point été tpprofoftdîe. Un dé- 

ctef*. cret précédent ordbnnoit que dan^ la' 
eu pcenEiièrè assemblée, cha<[iie citoyen- pour' 
roit s'expliquer svur les ob^etS' de la délf-' 
bération , mais que le lendemain ,• les- 
ptésidens prendroîent tout de suîte les 
suffrages. Ils les ont ri^cueiltis. Nour 
faisons k-Ia-bis nn traité de paix 8c \xTi> 
traite d'alliance (i). 

En Toicif les principaux articles» Nou^ 
cédons à Philippe nos droîts^surAmphi^^ 
polis (%) : mais on nous fait espérer en 
dédommagement, ou rîled'Eubée , dont 
il peut , en quelque manière \» dîsrposer y 
ou la vilie d'Orope que les Théba/ns nous 
ont enleyée (j). Nous nous flattons aussi 
qu'il nous lâisserz jouir de U CHersonè- 
se de Thrace (4)* Nous- avons compris. 
tous nos alliés dans le traité , & par Ik 
nous saurons le roi de Thrace , les ha- 
bitans de Haie» & les Phocéens.' Nous 
garantissons à Philippe tout ce qu'f f pos- 
sède aûueHcment , Se Jious regarderons 
comme ennemis tous ceux qui voudroiènr 
len dépouiller (5). 
Des objets si importans auroîent dû se 



7> ^chîfl. âe fà!s. ]eg. p. 405. ^ 

a) Demosth. de pace , p. 6j. Epist. Phil, ap.Efe»' 

mosth.. p. 117. 
3> Demosth. de fais. Icg. p. 297 U i^é» td. de 

pace, p. 61. 
4> Id. de fais. Itg. p. jo$« 
5> Id» ib. p. JTS* 
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Begler dans une? diète générate de là Gré- ^ 

ce (i). Nous FavionS' eonvoquée ,♦ Se- nos- chtp.^ 
alliés la desirofenr (2) ; mais- Taffàire' a^ èzi- 
pris: tQut-àrcoup unv mouventicnr si rapî*- 
de , qu*6n^ a tout précipita, tout conclu.- . 
Philippe* nous avoit écrit y que si nous" 
nous joignions à lui , iIs*expIfqueroit plus- 
etairement sur les cessions qu'il' pourroit 
nous faire (j)." Cette" promesse vague a 
séduit le peuple', & le- désir de luiplai* 
re, nos' orateurs. Qtioique ses^ambassa*- 
deurs n'aient rien promis (4) , nquy nous 
sommes- hâtes • de prêter sermerat entre 
leurs, maîiîs y. Su de nommer des députés ' 
pour aller au; pliis= tôt recevoir le sien (5). 
Ils sont au nombre' de' dix ,. s^ns corn* 
ptcr celui de nos alliés ($). QueJques- 
uns avoient été de la première ambas- 
sade , entre autres , Dénaostbène & Es- 
chine.- Leurs, instruftions portent , en- 
tre ^utres^ cboses^ , que le traité s'étend 
sur les alliés d'Athènes 5c sur ceux de 
Philippe ;; que les^ députés se rendront^ 
auprès de ce prince,, pour en exiger la 
ratification ; qu'ils éviteront toute con- 
férence particulière avec lui ; qu'ils de- 
manderont la liberté des Athéniens qu'il 



i> iEschm. în Ctesîph. p. ^jj-^ 
a) Id. ib. p. 438. 

3) Dcmosth. de ials. leg. p. jo»» 

4) Id. ib. p. J04. 

5) Id. de cor. p. 477. 

O >£schîo. de fais. kg. p. 410. 
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F- retient âmt ws fers (ers ; qae àatis cht^ 
chrp. cims des vîttes qui Ini- sone alliées , it 
■ fr|. rrendront le serment de ceux qursetroir* 
vent )k la tctt de l'adminisfration; qu'a» 
surplus, I« députés feront, suivant les- 
circonstances , ce qu'ils jugeront de phls- 
convenabf« auX inl^rcrs àe la républi- 
que (t>. Le Sénat est chargé d&presser 
Iflur «part (»). 
Le i( tCtlaâhihlim ('). Les sgen^, 
quelque! -uns de nos- 
'd'hui prête lein- ser- 
lins de imbasitdeurs' 

m C*). f intérêt de 

fc'rerja faCificarion du^ 

le la hâter : car nos 

pendis. Se lui n'a ja- 

11 présume avec rai*- 

sputera pa-s les con- 

ites dans l'intervalle. 

u ses desseins. Il a 

Sifnat , donr, il est 

mi'mbre , un décreÇ qui, ordonne à nos- 

députes de partir au plus tèt (O- Us ne 

urdetODt pas. k se mettre en chemin. 

lO Ocmoslh. de l^b. I*g. £. jjT. Aichi*. in Ctc-- 

ùyk. p. +11. 
») Demonh, ib. p. ji?. 
*) Le i! m^n de l'aR j4E'ivant !• C 
)> ^chio. ib. p. 1^*. 1d. in Ctciifh, p. 4jv, 
*•) le picmicr sTril mlmt anne'e,. . 
^ Demotth. ib. p. iï6 pc J*7. - . - ' 



t>vi 

encore si ^ 

fcitent p ' 

cédoine 
' parole 'q^ 

cher au} 

a pm ui 

tire l'aui 

blement 
-que le jp 
•que le r 
- âans ses 

Isns (**) 

eette eoi 

se tendp 

jours, p 

quatre ( 

fa aux I 
alternaciye , ou da se sôutnetcre aux 
conditions- de la paiX' , ou de les reje- 
ter. Dans lé premier cas., îL^'engageMC 
à ménager les possesions de ' no» alliés- ,. 
fc pav conséquent celles du roi de Thra- 
ce i dans le second , notre armée r join- 
te à celle de» Phocéens' , l'atrêtoit aux 
■ Themopyles (î). Nos flottes , maUres- 
. ses de la mer, empÊchoient Ie$ siennes 
4e iaÎK une descente dans l'Atti^ue : 

"ilA 1} aaH mfme mttfe. 

**) Un. millian quaccc.vingt mille lïncK. 
t) M. do eot, p.. 477^ 
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m BOUS lui fermions nos por» •; . 8e plutôt? 

€iÊÊfi que de laisser ruiner son commerce , il 

^i^ sTuroic respedé nos prÀentions Sk nos 

droits* . 

Tel étoît le flzn de Démosthène • Il 
^louloit aller par mer ; Eschine , PhUo^ 
crate ^ & la plupart dei députés ont pré- 
féré la route par terre ,- Se marchant à 
fetîtes journées , ils en ont mis zi pour 
se rendre à Peila> capitale de'la^ Macé» 
doine. Us pou voient se rendre tout de' 
suite au camp de Philippe , ou du moins 
* aller dC' càté Se d'autre recevoir le ser^ 
ment de ses- alliés^ / ils' ont pris lei partr 
d'attendre* tranquiUement y dans^ cette 
ville ,' que son expédition fut achevfe. 

A son retour, it comprendra ses nou- 
velles acquisitions parmi les' possessions 
que nom lui aTons garanties ; 9c si noùs^ 
foT reprochons r comme' une* infraftioa 
aUr traité, l'usurpation des états" de Ger-^ 
5oblepte , il répondra que lors de ia con- 
quête', it n'avoHf pas encore* vu nos am^ 
bassadeurs , ni ratifié le traité qui pou* 
¥ôit borner le cours de ses exploits (^)*' 

Cependant les Thébains ayant implo-* 
ré son secours contre les Phbc&ns , peu: 
«Diitenr de leur renvoî^r des tfoupes^^)^ 
il a saisi cette océasion pour rassemblei; 

X) U^inôstlu de fe!$. 1^ p. jr?;. 

»> Id. îb. p. 3iH..Uipian. ib. p. 377. 

3) Diod. Sic. 1« x^, p. 4S59 iEschlfl*. de hh» leg» 



Dir JEUNE ANACHARSIS; %sr 

Jlftas sa capitale les députés des firiacipt** 

lès villes de lar Grèce*' .Le prétexte de ci»p^ 
€^tte espèce; de diète , est' de terminer 6i» 
J(k guerre des- Phocéens^ Se des Thébaîni; 
ic l'objet de> Philippe est de tenir' la Gtit 
C3 dans rinadioa ^ juiqu'à^ ce quil ait 
exécuté lès.' projet» qu^il? médite; 

Le ij de scirovborion <*)• Nos dou- 
tés viennent eimn 4'arriver. Ils rendront 
CQfnpte de leur mission au Sénat aptes 
démain ; dans rassemblée du peuple j le- 
Jour d'apr^ (i).V 

t^ iSdeJ sciropborion (**X- Rien de* 
j>luSi crîmine^ & de plu^ révoltant qtte la 
eondtiite de nos députés » si l'on: en crpit 
Démosthèhe. Il les: «cause àer^ &*€tre ifea* 
dus àV Philippe , d'avoir trahi la répiAlfr- 
que Si ses alliés^ Il les pressoit vivement 
de se- rendre auprè^^de ce' prince; îlsse 
sont obstiné à TatteiîMire pen/Jant 27 joiaxB 
i. Pellâ" i Se ne font vu- que jo ^urs^ 
après leur départ d'Athènes (z). 

Il' a trouvé les 4éputé5 dea prctnièrta^ 
villes de la Grèce ,i réunis.= dans sa capî-- 
talé, alarmés de ses nouvelles viâoires 9 
pfUs inquiets encore^ du* desseia' qu*il a 
de s'approcher incessamment des Ther* 
mopyks (j); Tous ignoroieat ses vues»/ 



*X le 9 îuîir J4^ avant J. C 

i).Deinostb. 4» fais; legé p* aptf Ip foa»- 

**) Le it jiziàr mime; auh^e». 

») lé^^ih p. J17. 

iX Àsehîh* ibis £• 41 $•. 
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[niiiri _ & cherdibiènt 
chtp. tisati) du prit 
61. de nos depui 
tie seroient r 
conclure que 
btcée- Les a 
ne accréditoie 

gnane aux nôtres , pressoîent Philippe 
de le réaliser. Ceux àe Thessalié di- 
soient que l'expédition les regardoit unr- 
quement. 

Pendant qu'ils se consunioîentettcraîil-' 
tes & en espérances , Philippe emplo- 
-yoît, pour se les attirer, tantôt des pré» 
sens CO > qui "« aembloiertt être que des 
Vémoignages d'estime ^ tahtdc des cares- 
ses quon eût prises pouf des épânChe» 
mens d'amitié. On soupçonne Eschine 
& Pliilocrate de n'avoir pas êtê insensS 
btes à ces deuK genres de séduction. 

Le jour cle l'audience publique , il de 
fit attendre. Il étoit encore xu lit. Les 
ambassadeurs murmuroient > „ Ne so- 
y, yez par surpris , leur dit Parménion, 
j, que Philippe dorme pendant que "veas 
„ vrilles ; if veillait pendant que vous 
f, dormiez i^)- " 11 parût enfin; Si ils 
.exposèrent, chacun à leur tour , l'objet 
de leur mission (9). Ëschine s'étendic 
sur U résolution qu'arolt prise Is RoS 

i> DemoKh. de fil). leg. p. jtl. 
■ } Fiat. «pophtA. I. ), p> 17*. 
}i jEuhin, d« &k. ïe^ f- fti. 



DU JEUNE ANACHAî^îlS. *;? 
lie terminer- la guerre des Phocéens. li 
le conjura r quand il seroit à Delphes , 
de rendre la liberté aux villes de Béo* 
tîe, & de rétablir celles que les Thébains 
avoîent détruites; de ne pas livrer à ces 
derniers indîstinâement \t^ malheureux 
habîtans delaPhocide, mais de soumets 
tre le jugement de ceux qui avoient pro- 
fané le temple & le trésor d'Apollon , à 
ia décision des peuples Amphiftyoniques, 
de tous temps charge de poursuivre ces 
sortes de crimes. 

Philippe ne ^'expliqua pas ouvertement 
^ur ces 4emandes. Il congédia les autres 
4éputés, partît avec les nôtres pour, la 
Thessalîe ; & ce ne fut que dans une 
iuberge de la ville de Phères , qu'il si-r 
^na le traâté dont il jura robservatiou 
^i); ' II refusa d*y comprendre les PiiO* 
ce'ens, pqur ne j^s violer le serment qu'il 
avoit prêté aux Thessaliens & aux Thér 
-bains (2?) ; mais il donna àts promesses 
& une lettr-e. Nos députés prirent cout 
gé dé lui, ^ les troupes du Roi.s'avanr 
aèrent vers \t% Thermopyles* 

Le Sénat iest assemblée ce ftiatîn. La 
salle étoit pleine de monde (j). Démo^ 
«thêne a tâché de prouver que ses coller 
gués ont agi çont;e leurs instrjoÛions, , 
Qu'ils sont d*intelligence avec Philippe , 

T) Demosth. de fa]j«, Icg. p» jt7« . 1 

a) Id. ib. p. joo & j4|,vi/lpian. f^ 357,: 
5>. Pemo^th, ib, f. 2?5, 
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8c que.oiotre unique Tessource tst devo* 

«chtp. 1er au secours Jes: Phocéens >. & de nan^ 
6l. ^etnparer du pts ties TfaermopyJes (i). 
La lettre du Roî n'étoit pas capable 
.^e calmer les esprits. „ J'ai jprêté -le ser- 
.,, ment,, dit-il , entre les trtains àe vos 
.,, députés. Vons y venrez inscrits lel 
„ noms de ceux de mes alliés qui é* 
„ toient présens. Je vons enverrai à me* 
„ sure le serment .de: antres (a) . *^ Et 
plus bas: „ Vos députes aurcwentété^lfe" 
„ prendre sur les lieux ; je -les ai rete- 
„ nus auprès de moi ; j-en avoîs besoin 
.,, pour réconcilier ceux de Haie avae 
„ ceux de Pharsale <?). ** ' 

La lettre ne dit pas run -mot des Piro- 
céens , ni des «spérances qu'on 'nous avoit 
données de sa i:fart , ôc qail to>uS làis- 
soit entrevoir, quand nous conclûmes la 
paix. Il nous mandoit âjors^ que si nous 
consentions à nous allier a vecluf , ils'eK" 
pHqueroit pluscfairement sur fes^scrvi^ 
ces qu' il pourvoit nous rendre . Mâfe 
dans sa dernière lettre , il dit froide* 
ment qu'il ne » sait en quoi il -peut noues 
.obligei- (4)- Le Séngt indigné -sr porte 
tin décrier conforme àTavîsde Démostbèr' 
ne. Il n*a point décerné d*éloges aux 
Réputés, & ne i^ a point invité» au re* 



1) Dcmosth. PWUp. a, p. «7. 

2) jEschin. de ^b. kg. £tgk 41!» 
3> l>cmostli. ib. p. xçô, 

^ 1 *l tm 






5y ^^^.^^^ ji 

4; Id. ib. p. 3090 



fDU JEUNE ANACSATÎSK. -ay^ 
fzs dvL Pr^tznée ; sévérité qu'il n'ayoit^emi 
jamais exer^cée .contre des a^assadeurs <^^ 
X^), & qm sans doute ï«é viendra lepeur ^vl* 
pie contre Eschine & ses adhérensi^ 



< . 



' Le i6 de scirophofion {*)(%). Mevo^*- 
là chez Je grave ApoHodqre* Je venojs 
Jle voir; il alloit vous ccrire .: je lui. ^r»' 
racbe la plume des maî^^s , j8c jç jconti^ 
^ue son journal. 

, Je sais ,à prf^nt nKni IZ)émosth^ne par 
,cœur. youlez-vous un génie vigoureux 
.& sublime? faites-le monter à la tribur 
ne; un homme lourd, gauçhô, demau» 
yais ton ? vx>us n'avez qu'à Je transpor* 
»<3er à la cour de Macédoine. II ^'estibâ* 
Jté de parler ie pretnîer ^ quand nos dé- 
putés ont. reparu , devant Philippe. D'a- 
bord des inve<Stîres contre ses coIIég^es ; 
ensuite un long .étalage des services qu'il 
avoit rendus à c^ prince ; ist lefture en- 
nuyeuse des décrets quil avoit porté«^ 
pour accélérer la. paix ; son attention à 
loger chez lui les ambassadeurs de Ma- 
cédoine , à leur procurer de bons cou^ 
^ins aux speftacles , à leur choisir trois 
attelages de mulets quand ils sont par* 

I) Demosth. de fais. kg. p. 29%, 
*) Le 12 juin 3^^ «yant J. Ç. 
») Id. ib, p. 30a, 
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tis, à les accompagner lui-mêms à cîrt* 

^Cte^ val y & tout cela en dépit des envieux , 
Su k ilpcouTerc, dans Tunique intention de 
plaire au monarque. 5es collègues se 
«couvroient le ylsage pour cacher Jeur 
honte: il contlnuort toujours. »> I^ n'ai 
^•-pjks jNjriiî' de vôtce beauté^ c'eîrt Jemé*- 
^, rite d une femme v oî de votre mé» 
',, moire , t*-est celui d'un rhéteur ; nî de 
„ vott-e talei* pour boire , c'est celui 
y, dune éponge. " £afin il en a tant 
cUt , que tout ie tw>nde a fini par éclaN 
ter de rire (i). 

l'aï une auire ^scéne k vous raconter . 
|e jvien de l'assemblée générale; On s'at* 
tendoît qu*eHe sitroit orageuse Se piquan- 
te. Nos d^nités ne s'accordent poliat sur 
la répouse de Pliîlippe- Ce n\5toit pour- 
tant qwe Tobîet .principal die leur ambas^ 
-sade* £scbine a parlé des avantages sans 
iK>mbre-q\ie le Roi veut nous accorder 
{%) ; il en e détaîlié qaielques uns ; il s'est 
expliqué sur les aut^res en fin politique ^ 
-à demi-mot, comme un homme honore 
de 4a confiîencô du prince ^ & Fumque 
dépositai*^ de ses secrets.^ Après avoir 
•donné une haute idée de saxapaoîté, S 
dst descendu gra^vement de la tribune • 
Démôsthéne l'a remplace' ; il a nié tout 
ce queJ'auire airoit avanqe* Esciiine j8c 

Philocratc 

4) jCschîn. de fajs. Icg. p. 4J^. 
^) Dcmosth. ib. jp. apT* 
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Rbilocrate c'étaient mis auprès de, lui ^ 

a droite & à gauche fik rinterrompoifût Ouf* 

à chaque phrase. ^ par des cris ou p^ Oi* 

ies plaisanteries. La uiultitud^ ea tàir- 

fioit autant. ^ Puisque vous cra^i^uez -, 

^, a*t*il ajoute^ , que je ne détruise vos 

„ espérances > je proteste contre ces vai- 

„ nés promesses. , Ôc Je we retire.. Pas 

^, si Vite, a repris Eschine ; encore^ un 

,, moment : affirmez 4u moins^ que dans 

9, la suite vous ne vous attribuerez pat- 

^ les succès de vosccilèguei. Non^ aon, 

^ a répondu Démosthène avec un son- 

,, rire amer, Je ne vous ierai jamais cet* 

„ te injustice. ." Alors Pbilocratc çter 

2^nt Ja parole , a commence ainsi. ^, A- 

^ thénrens , ne soyez pas sxuptis que Dé- 

,^ mosthéne Stc nioi ne soyons pas du 

j^ même avis. II ne boit qvvq de Feau , 

,, & moi que du vin *' Cos. mots ont 

^ excité 1^11 rire excessif (j) f & PJîilo* 

xarate est resté maitre du champ de ba* 

taille. 

Apollodore vous instruira du dénoue- 
meiit de cette ferce ; car notre tribune 
c'est .pluç qu'une scène de comédie , Ôc 
nos orateurs que des histrions qui déton- 
nent dan$. leurs discours ou dans leur 
conduite» On dit qu'en cette occasion , 
quelques-uns 4'entre eux ont porté ce 
privilège im peu. loin. Je l'ignore , mais 



I) Demosth* de £i]i* leg« p« joo« 
Tome yi. M 
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je vois dalftemcnt que Philippe s'est mo 

0»^ que d*eu5e , qu'ils- se moqueur cïu peii<^ 
6ivfit,8c que le meilfeur parti est de se 

moquer dfe peuple & de ceux ^ui Ic^c^ 

veroem:. 



^ 
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Jte vafs «louter ,ce qui m'anque aru i^* 
dt de ce fou de CaUimédon. 

' ♦ te peuple .jJtait .alarmé dei'arjrivée de 

Wifippe afux Thermopyfës (r) • Si ce 
prjncé alfoit se joindrç aux- Thébsinf 
ttc# ennemis , & détruire les Phocéen^ 
nos alliés, quel seroit .respoir de la ré- 
publique ? Eschîne a répondu des dispo* 
SîyonifaVArables'du Roi , & du salut 
de h Pbocide. Dans deux ou trois îoi^r^^ 
t-t-il dit, sans sortir .dechez; npxis^ s^ns^ 
être obliges de recourir airx armes, /lour 
apprendrons que h ville de Tbèfaey esr 
assiégée , que la Béotie jçst libre , qu'on 

''^ travaille au rétabliss^.rrvent de Platée & 
de Thçspîçy deniolies par le^ Thébains . 
Le.îacril^c^ commiy .contre le templer 
d'Apollon , sera ^Jugé par Je frîBunrfl des 
Amphraypnsi le jcrime de quelques parr- 
tîcuiîers ije xe.tombera plu^ sur la natioir 
éntièrjé' des^ Phocéens. Nous cédons^ A m- 
^pôlis ', " mais nous aurons un àéàota-^ 



DU JEUNE ANACHARStS. »5r 
HRftgement qui nous xxintKAe^à de te sa* 
crifice (i}. ^*p* 

Après tre dîscowrs , 1« peuple -, Î¥rti vi; 
^•espérance & d» joie > . a refusé d'cntett^ 
dre I>émostène ;. & Philocrata âf proparé 
un décret qui a pass<r sans contradiâioftS 
il contieflt des^ ^étages pour Philippe , 
une alliance étmter avec: sa. postérité > 
plusieurs autres articles iSont celui-ci tst 
le pins hnporunt : „ Si tes Phocésnt ne 
,,. livrent pas le temple de Delphel au» 
„ Amphiâyons > 'les Athcnient feront 
,> marcher des troupes œnti© eux (i). " 

Cette râolution jfii&e ^^ on a dioist de 
nouveaux députes xpxi se rendront au- 
près de Philippe , èk veîiteroat a Vtfxé* 
cution de ses promesses é Démosthèse 
s^est excusé,- Escbine a prétexté n ne ma* 
ladie ; on les a remplacés tout de suite . 
Etienne , Descylltts Ôc les autre» partdnt 
à Fînstant (i)^ Encore quôl<^e TOm*i i* 
& nous saurons si Torage est tombé SM 
nos amis ou sur no» ennemis > sur ieâ 
Phocéens ou sur les Thébains. 

Le zj de scirvphorkn <*>. Cen «Jst faîô 
de la Phocide & de se^ habkans^ ÎJ^s^ 
semblée générale se tenoll ai^oufd'hdi 
nu Pirée i c ctoit au sujet de nos irse^ 

1) Demosth* dç cor. p» 47l« I4 de kk% (e|« p« 

297« Id. de pace ^ p. tf o. 
a) Id. de fais. leg« p. .?et. 
5) Id. fh« p. 3 II. iEschîn. îb. p. 417» 
*j Le aj juin 34^ avant J. C. 

^ M » 
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- naax (i). Dercyllus , un de m» dépu- 



<2«p- ti% , a paru tout*à-coup. II a voit ap* 
oj. pris à Chakis en £ubée , que peu de 
jours auparavant les Phocéens s*étoienfc 
Irvrés à Philippe , qui va les livrer aux 
TbébaiDS. Je ne siurois vous peindre 
la douleur , :/a consternation & Tépou* 
▼ante qui se sont emparées de tous les 
esprits. 

L^ 18 di sciropborion (*). Nous som-^ : 
mes dans une agitation que le sentiment 
de notre foiblesse rend insupportable « 
Les gc^néniux, de l'avis du Sénat , ont 
convoqué une assemblée extraordinaire • 
Elle ordonne de transporter au plus tôt 
de la campagne , les femmes , les en^ 
ians, Jes meubles, tous les effets ; ceux 
qui sont en-deça de tao stades (**) , dans 
la ville âc au Pirée ; ceux qui sont au* 
delà y dans Eleusis , Phylë , Âpbidné, 
Rhamhoûte & Sunium ; de réparer ies 
murs d'Athènes Ôc des autres places for- 
tes, de d'offrir des sacrifices en l'honneur 
d'Hercule, comme c'est notre usage dans 
les calamités publiques (i)« 

L^ -^adt siirophforion (***i. Voici quelque^s 
^tails sur les malheurs des Phocéens • 
Dans le temps qu*£schine & Philocrate 



t) Detnosi4). de fais. kg. p. 30a 6e 312* 

*> Le a4 juin même ann^e. 

**) Environ 4 lieues Se demie. 

a) Id. ib» p. 3 12. Id. de cor. p. 478. 

*♦*) Le âtf |uin J4tf avant J. C# 
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<notis faisoient de si magnifique^ promes- 
^$ de là p^tt dé Philippe , il avoit dé- ^^=^p- 
Ja passé les Thermopyles (i). Les Pho- ^^* 
céénsi incertains de ses vues, & flottant 
entre la crainte & respérance , n'avoîerit 
pas ctu devcMr Se saisir de ce poste in^ 
portant ; ils occupoient les places qui 
sont à l'entrée dii détroit; le Roi cher** 
choit k traiter avec eux ; ils se défioient 
de ses intentions , &c vouloient connoître 
les nôtres. Bientôt , instruits par les dé- 
putés qu'ils nous avoient envoyés récémh 
ment (z)^ de ce qui s'étoit passé dan$ 
notre assemblée du i^ de ce mois (*) , 
ils furent persuadés que Philippe y d'în* 
telligence avec nous, n'en vouloit qu'auK 
Thébains , & ne crurent pas deVoîr se 
défendre (3). Phalécus leur général luî 
remît Nicée , de les forts qui sont aux 
environs des Thermopyfes. Ifc obtint la 
permission de se retirer de la Phocide 
avec les 8000 hommes qu'il avoit sous 
ées ordres (4). A cette nouvelle , les 
Lacédémoniens y qui venoient sous la 
conduite d'Archidamus, au secours des 
Phocéens , reprirent tranquillement le 
chemin du Péloponèse (5) ; 8c Philippe , 



1) bcmosth* de cor. p* 479 « 

2) Id. de f«]s* les. p. 30a. 
*) Du 12 juin même ann^e« 
5) Id. îb. p. J05. 

4) iCschin. îb. p. 417. Diod. ^c, U ï6, p. 455. 
5> Dcmasth. ù. p. joi 5c îos. 

M î 



cer nos troupes , âc déterminer, de con- 
cert arec lut > la guerredesPtiocéensft);. 

i) DeitMith.'de Ab. Ug. p. Joi. ^icbir, ib. pi. 



ÙU JEUNE ANACHAKSIS. •»« 
ihais il Sïv<^t bien que Utettretie nota ae 
«toit remlie , lue f'arsqu'U seroit naî- * 
ire de U Phocide. ' 

Nous n'avons à présent d'autre res- 
source que l'indulgence ou la pitié dc-^e 
prince.- L*. pific .' Mtfnes de' ThtfmïstD- 
cle Se d'Aristide/ « . . En nous allîsnt 
wvec lui ,■ en concluant tout-à-coup It 
paix , dans le ténias ^ue aoils invîtioiB 
les aucres peuples à prendre les armes , 
nous ivoas perdit nos possessions & ndfc 
alliés (i). A qur nous adre«ser mïinte^ 
nant ^ Toute' la Grèce septentrionale eSC 
dévouée i' Maippe. Dans le' P^toponé- 
se , l'EJide , l'Arcadie & rArgoIide", plei- 
nes de ses -partisans (i) , ne sauroieor , 
non plus 'que les autres .peuplai de ces 
cantons , alliance 

«Tw: 'lei Ses rfer* 

iHets ,- n e d'Ar- 

chïdamui paix à 

là guerre I ]e' jet- 

te Te? ye intf , de 

ï'aTtfiéê? i vois que 

les d^rii bissite^ 

doufable^ 

^ JJrt-cti général s'est- iîevé contre -no» 
'députés' : il* sont bien coupables , s'Hs 
nous *nt trahis ; tfen malhenreiix s'ils 
«at innocens. Je demandois à £scbiae> 

1} DenvKth. <l« fâli. |^ p. j^, 
à) U. ib, p, JI4. 
]J Id. de ptcc, p, Vt. 

M 4 
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!=^ pourquoi II Macf* 

»•». doine? li 'ions pa» 

01. ordre d'al. Pourquoi 

il nous av wpéran- 

QCS? — J'j n'a diC& 

comme on me l'a die Se 

u (»). Cet orateur, in- 

s «ie Philippe , est parti 

se joindre à la troisiè- 

]ue nous envoyons à ce 

it il avoit refusé d'êtrtt 

luparavant (j). ' 



soirs L'AKCHONTE AACUIAS, 
L* ). uahdt h loi. olTm^de. 



LETTKB D* AFOLLODOaC 

X.f 7 i/r mttagéitnion (*). Il nous est 
encore permis d'être libres. Philippe Re- 
tournera point ses armes contre nous . 
Les afïiiiies de la Phocide font occupé 
jusqu'il présent , & biencât d'autres ioi- 
cérets le ramèneront en Macédoine. 



I) jEtchia, <I« Tab. Icg. g. 4>b. 

'> M. îb. p. 407. 

j) Demoith. ib. p. iii. 

*i Le I, août de r»n ît« arsnt J. C. 
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Dès qu il fut à Delphes , il assembla 
les Amphiftyons. C'étoit pour décerner chap. 
tine peine éclatante contre ceux qui s^é-^ ^^^ 
toient emparés du temple & du trésor 
sacré. La forme étoit légale ; nous Tavions 
indiquée nous-mêmes par notre ' décret 
du i€ de scirophorîon (*) : cependant 
comme les Thébâins & les Thcssaliens ,' 
par le nombre de Teurs suffrages , entrai* 
nent à leur gré les décisions de ce tri- 
bunal, la haine & la cruauté dévoient 
tccessairement influer sur le jugement 
(i). Les principaux auteurs du :sacrilè-^ 
ge sont dévoués à Texécratîon publique; 
il Qst permis de les poursuivre en tous 
lieux (a). La nation , comme complice 
de leur crime , puisqu'elle en a pris la 
défense, perd le' double soufFrage qu'el- 
le avoît dans l'assemblée des Amphî- 
ityons, & ce prîyjlègie est à Jamais dé- 
volu aux rois de Macédoine. A l'exce- 
ption de trois villes > * dont on se con- 
tente de détruire les fortifications, tou- 
tes seront rasées 8c téduites en des ha- 
meaux de cinquante petites maisons , 
placés à une certaine distance Tun de 
Pautr^ Cî)' Les habitans de la Phocf-' 
de , privés du droit d'offrir des sacrifia 
ces dans le temple, & d'y. Participer aux 



♦) Du 12 juin même anoec. 

i> Dcmosth, de fais. leg. p. loi. 

i) Dîod. Sîe. 1. i5, p. ^$5. 

3) 14. ib. Pansan. 1. lo, c. j, p. 804. 
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saga Cérémonies saintes, caltiveronc leurs ter' 
fitr, res > déposeront tous Itf ans ^ dans le- 
6». trésor sacré , 60 talen» (') , iusqu'à ce 
qu'ils aient restitué en entier les som- 
mes qu'ils en ont enlevées; ils lÎTreront 
leurs armes & leurs chevaux , 8t tfeu 
pourront avoir d'antres , jusqu'à, ce que 
le trésor soit indemnisé. Philippe , de- 
concert avec les Béotiens & les Tbes- 
saLiens , présidera aux Jeux Pythigues ,. 
à la place des Corinthiens, accuse's d'a- 
voir favorisé les Phocéens- D'autres ar- 
tet de rétablir l'union 
de la Grèce , & l* 
[ans le temple d'ApoI- 

ens de- Thessalie fïit- 
fut conforme aux lois 
sacrilèges . Us propo- 
■r la race impie des 
ipitant leurs enfans du 
. Eschine prit haute- 
ment leur défense» & sauva l'espérance 
Je tant de malbgureuKS familles (i). 

Philippe ifait exécuter le décret, sui- 
vant les ans, avec une rigueur barba- 
re (3) i suivant d'autres, avec plus de 

i> Diod. sic, L i(, f. 411. Taaian. !• 10, c< ] , 
p. 1.4. 

a) j£ichin. de bli, kg. f. 417. 

}} Jmrin. Eb. 1 , caf Jt, s , Oio). Sb. J , Cif i- 
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^noder^ion que n'en ont montré les Th^ .— ^ 
bains Sç les Thessaliens (i), ciiap* 

Vingt-deux villes. entourées de muraîl- 6l. 
les , foisoient roraement d^ ia Phoci'* 
de (i)i la plupart ne pr^^ntent (^uedes 
amas de cendres 4c de décombres <3ji 
On ne voit dans les cacQpagnes <|ue des. 
vieillards , des femmes j^ dcs^ en£u>s y de& 
hommes infumes» dont les mains foibles 
& tremblantes arrachent à peine de la 
terre quelques alimâ;^ grossiers. Leurs 
fils, leurs ^poux^ leur pères ont été for* 
ces de les abandonner» Le$ uns , wn-. 
dus à Tencan ^ gémissent dans les fers 
(4); les autres > proscrits ou fugitift, ne 
trouvent point d'asyle dans la GrÀ:e «^ 
Nous en avons reçu quelques-uns» Sùié^ 
Ja les Theisaliens nous en font un CfK 
me (5). Quand même des circonstances 
plus^ heureusçs les ramèneroient dansieur 
patrie , quel teçnps ne leur faudra-t4l: 
pas ^ pour restituer au temple de Dei•^ 
phes , For Se Targent dont leurs géné^ 
raux l'ont dépouille {tendant le cours de 
la guerre ? On en fait monter la valeur 
à plus de 10,000 talens (6) (*). 

O >42sclim« 4e hUu leg, p» 4t7» Diod. ffr» 1^ il ,, 

1) Demosth. de Aïs. leg* (^ jii*^ 
3> Id. ib. p. }•} U 344% 

4) M. de «<MV p* 479* 

5) Id. de pace, p. tfa. 
' 6> Dîod. ib. p. 45 }• 

*) P]at de s 4 millions. 

M « 
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Apfcs rassemblée ^ Philippe offrit de» 
ckàf. sacrifices en aftions de grâces ; & dans 
6 1. un repas Sfdendide j -oà se trouvèrent ioo 
convives , y compris les député» de Is 
Grèce, 8c les n&tres en particulier , on: 
n'entendit que des hymnes en l'honneur 
des dieux , det chants de viâolre en 
rbonneur du prince (r}. 

Le I df pHancpsion (*). Philippe , avant 
ife retourner dans ses étais, a rempli les^^ 
enga^emens qu1l avoic contraâés avec 
les Tbébains & les Thessaltens (a) . Il 
a donné aux premiers , Orchomène ,. 
Coron^ , & d autres villes de la Beo« 
tie , qu^'ls ont démantele'es (i) ; aux se- 
conds y Nicée r 8c les rfaces qaî sont à 
l'issue des Thermopylei (4) , ëc que les 
Phocéens avoient enlevées aux Locriens. 
Ainsi les Thessaliens restent maîtres du: 
détroit; mais ih sont si faciles k trom-» 
^ P^ (5) > V^^ Philippe ne risque rien h 
leor en confier la garde. Pour lui > if 
a retiré de son expédition le fruit qu'if 
en attendoit , la liberté de passer les 
Thermopyles quand il Le jugeroit à pro-- 



sj Jyemoêdu de ith, 1^. p» irj. JEacbhu ib« pt- 
gtm 44i« 
,^j Lt i} oâohxt 3^6 a vint J. C» 
a> Deraosth* ib. p. j4|» 
S^ là» de face» p« «!• Id«. de fais* leg« pag. jt$ 

4> Id. Phiî. a, p. tftf. iCschîii. în Ctcsi^h. p. 4S*. 
S> Vlpiaa. m Oljnth, a, f. z3» 
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pos (i) , ^honneur d'avoir terminé une 
guerre de religion , le droit de présider cJup^ 
aux Tehx PythîqueS , & Icdrort plusiin'- ^^•' 
portant de séance & de suffrage dahs 
rassemblée des Amphidyons. 

Comme cette dernière prérogat ire peut 
hii donner une très grande prépondérant 
ce sur les affaires de la Grèce j il est 
très jaloux de se la conserver. II ne la 
tient îusqu'à présent que deyThébaîns& 
des Thessaliens. Pour la rendre le'gîti- 
rtïe, le consentement des autres peuples' 
de la ligue est nécessaire. Ses ambassa- 
deurs & ceux des Thessaliens , sont ve- 
nus dernièrement solliciter le nôtre Yi)» 
îls ne Tont pas obtemi (j)-, quoique Dé- 
mosthène fût d'a^^is- de faccôrder t ii 
craignoit qu'un refus n'irritât les natiofes- 
Amphiftyoniques, ôc ne fit de TAttiqiîe 
wie seconde Phocîde {4); 

Nous sommes si mécontens de lader- 
nîère paix , que nous avons été bien ai- 
ses de donner ce 'dégoâTt à* Phîlrppe. S*îr 
est blessé de notre opposition , nofus d&' 
vons l'être de ses procédés. En effet , 
nous lui avons tout cédé , & il ne s'est 
relâché que sur Tarticle des villes de 
Thrace qui nous appartenoîent (5). - Oit 



1) Demosth» de paec , p% ôz, 
a) Id. de feu. leg. p. 310.. 
j) Id. Phîl. I, p. 61, 
' 4) Id. de pace . Liban, argnm. p* $9, 
s; Demosth* de fal», leg. p. jos. 
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, , ,, va rester de parx & d'autre dans un état 
Cyfcp*. de défiance ; & de là rçiulteront des in-^ 
6|, frailions Se des racconunodemens , qui 

se termineront par quelqiie; éclat iu-r 

neste. 
Vous ête$ étonné de notre audace. Le 

peuple ne craint plus Philippe depuis- 

3u il est éloigne ; nous Tavons trop re- 
outé , quand il ^toft dins les contrées 
voisines* La oianière dont il a conduit 
6c terminé la guerre des Phocéens , son, 
désintcress««ient dans le partage de leurs 
dépouilles , enfin ses démarches mieux^ 
approfondies , nous doivent autant ras* 
surer sur le présent , que nous effrayer 
pour un avenir qui n*est peut-être pas 
éloigné Les autres conquérans se bâtent 
de $*emparer d'un |jays , sans songer à 
ceux: qui rhabitent , Ôc n'ont pour nou- 
veaujc sujets que des escfaves prêts à^ se' 
révolter : Philippe veut çon<ï«érir les 
Grecs avant la Grèce ; il veut nous at- 
tirer , gagner notre confiance , nous ac- 
coutumer aux fers y nous forcer peut-être 
à lui en demander , & par des voiea 
lentes Se douces devenir insensiblement 
notre arbitre , notre défenseur & notr«: 
maître. 

Je finis par deux traits qu'on m'a ra*^ 
contés de lui. Pendant qu'il étoit à 
Delphes , il apprit qu'un Achéen , nom- 
mé Arcadion , homme d'esprit , te 
prompt à la répartie ^^ le haîssoit » 8c 
affeftoit d'éviter sa ^scnce ; il le ren- 
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contra par hasard. ,y Jusqu'à quand me 
yy fuîrer-vous , lui dît-îl avec bonté ? ^^ 
„ Jusqu'à ce que y répondît Arcadlon , 6lk 
yr je parvienne en der lieux où votre* 
„ nom' nlest par connu.. " Le Roî se 
prrt à rire , & l'engagea , par s^ cares- 
ses , à venir souper avec lui (i). 

Ce- prince est si grand , que j'atten- 
dois de lui qudque- foîblessei Mon at- 
tente n*a^ pofnt été trompée ; il vient 
de défendre Tusage des chars dans ses 
états^ (2). Savez -vous pourquoi i \Jn 
devin lui a prédit qu'il périroit par un- 
char (7.. 



i> THeop. Dur» Phi!, tp. Athen. U 6^ c. xj , pa- 
gina a49, 

?> Cîcer. de fat. cap. j. Val. Max. lib. t , ca» 
pie. 8 9 exteitii aum. p« iElian. vai. hist. 1. j , 
cap. 4S. 

♦) Les autçurs qui xappoitent cetlo anecdote , 
ajoutent qa*on aveit giavé un diax «m le 
manche du poignard dont ce piiocc ^t asta-: 
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Ctap. SOUS L' ARCHONTE BUBULUS, 

6i. 

L« 4* aonée dt ia toi. olympiade 

U» de t*é* 344 40»»^ /«r») 
LETTRE D'APOLI^OBrORE- 

' Tlmonide de Leacàde est arrivé de^ 
puis quelques jours. Vous le connûtes 
à rAcadeuiie. Vous s^vez qu'il accom- 
pagna Dion en SxcWt y H y a 13 ans, Ôc 
qu'il combattit toujours à ses côtés . 
L*htstoire h laquelle il travaîHe contien-^ 
dra les détails de cette célèbre expédi* 
tîon,(t). ■ - ^ 

Rien de plus épouvantable que letat 
où il a laissé cette île autrefois si flo- 
rissante. Il semble que la fortune ait 
choisi ce théâtre pour y montrer en ua 
petit nombre d'années toutes les rissitu** 
des des choses humaines. Elle y fait 
d'abord paroitre deux tyrans qui Top- 
priment pendant un demi -siècle. Elle 
soulève contre le dernier de ces princes, 
Dion son oncle ; contre Dion , Callipe 
son ami ; contre cet infâme assassin , 
Hippariîius qu'elle fait périr deux axis 



I) Tlut. in Dion, tomô i , pagina ^tf? > 97i 3« 
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après d'une mort violente (i) ; elle le 

"Remplace par une succession rapides de <^^^ 
despotes moins puissans , mais aussi cruels «i -^ 
que les premiers (3?). 

C^s différentes éruptions' de- la tyran- 
nie , précédées , accompagnées & suivies 
de terribles secousses , se distinguent tou- 
tes , comme celles de TEtna , par à^^ 
traces effrayantes. Les mêmes scènes se 
renouvellent à chaque instant ààns ^s 

' principales viHes de' It Sicile; La plu- 
part ont brisé lès liens qui faisoient ieilr 
force, en les attachant a la capitale, & 
se sont livrées à des chefs qui les ont 
asservies en leur promettant la liberté . 
Hjppon s^est rendu màfître de Messine^ ; 
Mamercus, de Catane; Icétaà deLéon- 
te ; Niséus , de Syracuse; Leptine , d'A- 
pollonie^ (3) : ,d*autres villes gémissent 
sous le joiig de Nicodème , d*Apollonia^ 
de, &c. i^y. Ces révolutions ne se sont 
opérées qu'avec des torrens de- sang , 
qu'avec des haines implacables & àts cri- 
mes atroces. 

Les Carthaginois qui occupent plu- 
sieurs places en Sicile , étendent leurs 
conquêtes , & font JburneHement àts rn- 

»>. Wat. ej^su s, t. j, p. jStf. PoUanu stratège I* 
5. c. 4, Diod. L 16, p. 4j^. Theop.ap.Athcflv 
1. xoy p. 43 tf, 

2> Fhit. \n Tknol; t. i, p. a^jf*. 

3) Id. ib. & 247. 

4> Piod. ib. p. ^lu. 
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^ curstoQS sur tes xioiiuijies4es villes Gi^* 

cMi». nues , dont les babûans éprouvent , ^a^s 

6l. & moindre interx^iptîbff , le^ borpeurs 

d^unc guerre étrihjgere ic d*ime ,guerre 

.civile; ^ans cesse' eiqxxsé^ aux attaques 
des Barbares^ aux entreprises du tyran 

. de Syracuse , aux attentats^ de' leurs ty* 
xans particuliers , à ia rage des partis ^ 
parvenue' au' point' d'armer les gens de 
bien les uns contsè les autres* 

Tànrt de calamités n'ont fait de kSî- 
ciie qu'une solitude profonde j qu!unva-» 
ste jtombeau. Les Jiao)eauXi> les bourgs 
ont disparu ^i).- Les campaj^nes incut*^ 
tes, les villes à demi détruites^ ^ désor* 

* tes 9 soat ^Isucéesf d'e^roi à Vzspeii me* 
iiaçant de ces citadèlies (ij qui renfier— ' 
ment' leurs tyrans > ei^amrés des minis*^' 
trerde la moct^ 

. ^ Vous le voyer , Anaclursis:) ïîenn'est' 

' A funeste pour une nation qui ii'a^us' 
de mœurs , que d'entreprendre de bri-^ 

.^r' ses fers. Le% Grecs de Sicile' ctoiènt' 
trop corrompus pour conserver' leur' lî-' 

.berté) tto^ vains pojir supjporter la ser- 
vitude: Leurs divisions > leurs guerres' 
lie sont venues que' de ralliàflcè mon-' 
stviieiise' qu'ils ont- voulu faîréde iVniour' 
de l'indépendatoce avec le' goût excessif 
des plaisirs- A fcmre de se' tournienter^. 



i> duc» îa tivofiX. u I» p.:i|«ac 147* Biod, Sicsi. 

U Ttf, p. 472. 
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ffs sont devenus le plus infortunés des 

hommes^ Se les plus lUs ides estUves* ch«p.^ 
Timonide sort d'ici- dans* fe' moment : 6l«^ 

il z reçu, des lettres: ite' Syracuse^ Det^s 
rpst rempnté sur le trône ; il en* a châisé 
, Miséuf , fUs^ dM même père que lui , mais 

d'une autr^ m^c <i>; Niséns régnoit 
, (fepuis" quelques , ann^ > 6c. p&cpérùoit 

gyec içlai: là tyrannie*- 4e s»&' pr-édece^- 
.feur& Xrîtbi"àès sie»^^ (a>,^ jeté dan* 
^xm i::;4Cbot ^ ooadamné^ à perdtfé la vie , 
cir cm 4^ fiasse 1^ derniers purs dans u0e 
. Mnips^^ cpqttinaiellè (?) ; il est mprt corn- 

;iîe son Xrér-^ Hipparinu* , gaî a voit ré^ 

f ai jiyant inî (4), <:pmme vécut un aiu- 
^tre ide «a^ frére^R , aommé- Afollocrt-- 

' X>mfs a de gr4Q4^ tvêtKgeaûcas à eMf • 

cer contre $e$ suust^^ 11$^ Ta votent Je* 
. pouillé d» pcMivoit «iprême ; il a traîné ^ 

fendaut' pi;usieur* années?, en? Italie^ le 
. Ipoids- de- rîgnominie &ï du m^rir {4) . 

On craint i'alti^e -impétuosité de son 
e-carail^re ;. on craint ujr çsprit effaroin 

ché par le malheur ;. c'est une nouvelle- 
; intrigue pour la «rande- tragédie que 

la fortune représente en Sicile. 



t% fbat, & Tîmoi; p. i}6i. 

j>. Theop. ap. Athem t lo, p. 
4) Id. ib. 
' î) *lîan.' Vdr; hMft ï, », e. 4r, 
€%tht. cpîsti 7, ti ), 2" S 3^ 
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Cb«r. LETTHE D* APOLLODOUE, 

On vient de recevoir àtt nouvelles^ 
Sicile. Denys se croyoît heureux sur un 
trône plusieurs fois souillé du sang de sa 
famille. C'étoît le moment fataf oir Tat- 
tendoit sa destina : son épouse , ses fil-» 
les, le plus Jeune de sts ûls viennent de 
périr tous ensemble de la mort la plus 
' lente Se la plus douloureuse. Lorsqu'il 

{urtit de Tltalie pour la Sicile , il les 
aissa dans la capitale des Locriens Epi*- 
zéphyriens , qui profitèrent de son ab- 
sence pour les assiéger dans la citadd* 
- Je. S*en étant rendus maicres- , ils les 
dépuillérent de leurs vête.mens , & les 
exposèrent à la brutalité des désirs d'une 
populace effrénée, dont la fureur ne fttt 
pas assouvie par cet excès d*indignité * 
On les fit expirer , en leur enfonçant 
des aiguilles sous les ongles y on brisa 
leurs os dans un mof'tier ; les restes de 
leurs corps , mis en monceaux , furent 
jete's dans les flammes ou dans la mer , 
après que chaque citoyen eut été force 
d^e<i goûter (i). 

Osinys étoit accusé d'avoir, de concert 
avec lès médecins , abrégé par le poison» 



M) cfcarch, ap. At1ien« 1. la, p. 451. Plut, fn Tf- 
mol. t. r, p. 242. Stt^b, I. tf, p. 2^0. i£Iiaa« 
J^, hisr. !• 9, cf. 
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la Vie de son père (i); il Tétoit d'avoir 
fait périr quelques-uns de ses frères Se ^^* 
de SCS parens, qui faîsoîent ombrage k 6l» 
son autorité (^). II a fini par être le 
bourreau de son épouse & de sesenfans. 
Lorsque les peuples se portent k de si 
étranges barbaries, il faut remonter plus, 
haut pour t-rouver le coupable. Exami- 
nez la conduite des Locriens ; ils vivoîent 
tranquiHement sous des lois qui mainte* 
noient Tordre & la décence dans leur 
Ville (3). Dcnys , chassé de Syracuse , 
leur demande un asyle ; ils TaccueMIefit 
avec d'autant plus d'yards , qu'ils avoîent 
nn traité d'alliance avec lui , & que sa 
mère avoir reçu le jour parmi ieux. Leur» 
pères , en permettant , contre les loi* 
d'une sage apolitique (4) , qu'une famille 
particulière donnât une Reine à la Sici-r 
le, n'avoient pas prévu que la Sitîle leui? 
rendroit un tyran, Denys , par le se- 
cours de ses parens & de ses troupes , 
i' empare de la citadelle , saisit les bien* 
des riches citoyens, presque tous massa- 
crés par'ses ordes , expose leurs épouses 
5c leurs filles à la plus infâme prostitu- 
tion , & , dans un petit nombre d'an^ 

I) Plut. în Dioo. t. I, p. 9^0, 

A> Justin. 1. 21, c. T. i^lîan. var. kfst. I. tf, et- 

pit. 12. 
j) Strab. 1/^yp. 15^ - • 

4> Aiîstot. de lep, ib, j , cap, 7 , tom. ai , pa« 
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née» , détruit pour jamar» les Joî» > les 

Kkftf, mœurs 9 le repos Si ée ixinbeur d'uoe na-. 
•6|, tîon> que* tant .d*Qatragîs ^nc stndoKfé^ 
ffoce ( « ). 

Le malheur épouvantable qu'il vient' 
.d*essuyer , a répanâu la terreur dans 
tout I empirr; Il n*en faut pas douter ;. 
Denys va renchérir sur les cruauté de 
son père , .& réaliser une prédiâfon gu*un 
Sicilien m'a racontée ces tours passés. 

Pendant que tous les sujets de Denys 
r Ancien faisaient des imprécatioiis con- 
tre lui , U apprît Mrtc surprise ^ qu'uneî 
fbmmre de Syracuse , extrêmement âgée , 
demandoit tous les matins aux dieux 
de ne pas survivre k' ce prince. U la 
£t venir > âc voulut savoir la raison d'un 
si tendre intérêt. „ Je vais vous la dt- 
xf re , répon^it^elle : Dans mon enian- 
^ ce , il y a bien long*temps de cela ^ 
)) Ventendois tout le monde se plaindre 
„ de cduî qui nous gonvernoit > & je 
^ Jesîroîs sa mort avec tout le monde j 
.„ il fut massacré. Il en vint un second 
^, qui , s'étant rendu maitre de la cita** 
^, délie, fit regretter te premier. Nous 
„ conjurions les dieux de nous en dclt- 
„ vrer ; ils nous exaucèrent. Vous pa- 
j, rûces f 6c vous nous avez fait plus de 
^, mal que les ^deux airtres. Comme je 

1) Justin. I. 21, c. 2 & /. Clfcâith. »p, Athcfi. 
lé 12, p. S4r. iCliaft; ?Af» KIst* I«9>^« §« Stiab. 
1. <, ^. *5>. 
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pen^ que le quatrième seroit encore 

plus cruri que vous, j'adresse tousie^ tn>^ 

,, jours des vœux au xfel pour votre 61.. 

y] con^rvation. '' Denys , frappe de lar 

franchise de cette fetpîiie , lar traita fort 

.bien j il ne h fit pas rnourîr (r)i 



■•■«• 



' ' <afc«i»*^— *»*— «li^»»»— MMW'*^»»»^ Il l'i I I I y 

SOUS ^'AJBlCHQNTE LIClSCtTS, 
Xa ,ï..:ann^c de lai 109, olympiade, 

ii DtfuU h ♦ Mil** d» Vm9 j*h, hspt'au âs juîU 
Ut dé l*^n 3ff3 dvént /« r. > 

L E t T p. E !>• A P O L L .a D O RE. " 

Les rois de Macédoine haïssoient le^ 
lUyriens , qui tes ^aypient souvent bat*» 
tus ; Philippe ne hait ^uçun peuple , 
parce ^u'il n'en craint ;aiicun. 11 veut 
sîmpleipent les subjuguer tous. 

Suivez, si yousie pouvez , les opéra- 
étions ^rapides de sa dernière campagne . 
Il rassemble une forte armée , tom^ sur 
•rillyjrie , js'erppare de plusieurs villes , 
fait un butin immense, revient en Ma- 
cédoine , pénètre en Tbessalie où l'ap- 
pellent ses partisans , la délivre de tous 
les petits tyrans qjui, l'opprîmoient , ia 
partage en quatre grands distrids , pl^^ 



i> Val, Max. 1. «, t, 1, extern^ ^. ^^ 
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ce à leur tcte les chefs qu^elIe désire & 
Chip, qui lui sont dévoués , s'attache par de 
*>!• nouveaux Jiens les peuples qui l'habi- 
tent , se fait confirmer les droits qu*it 
percevoit dans leurs ports , & retourne 
paisiblement dans ses états (i). Qviai- 
rivc-t-il de là.^ Tandis que les barbares 
traînent » en Arémissant de rage > les fers 
quUl leur a donnés. Les Grecs aveuglés 
courent au devant de la servitude. Us 
le regardent comme Tennenii de .la ty- 
rannie, comme leur ami , leur bienfai- 
teur , leur sauveur .(a). Les uns bri- 
guent son aJliance (j) ,* 4es autres im- 
plorent sa proteûion. Aftuellement mê- 
me , il prend avec hauteur la défense 
des Messéniens de des Argiens ; il leur 
fournit des troupes & de l'argent ; il 
fait dire aux Lacédémonîens , que s'ils 
s'avisent de les attaquer , il entrera dans 
le Péloponèse (4) Dpmpstbéne estaUé 
en Messénie & dansTArgoIide j il a vai-^ 
nement tâche d'éclairer ces notions sur 
leurs intérêts* ^ . .. 

I) Dcmotth. Phîl. â, p. 66. Phil. j, p. «p. Diod> 

S\c, I. itf, p. 4«j. 
2} Pemosth. de cor. p. 47p. 

j) Diod. ib. , 
• îO Dcmoith, îllil. if p. ^%» 
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D U M £ M E. 

Il nom est ara vé d«s ambassadeurs de 
Philippe. 11 se plaint des calomnies que 
nous semons contre lui f^ au «ujet de I21 
dernière paix. Il soutient qu'il n'a voit 
fait aucune promesse : il nous défie de 
prouver Iec<)ntraire(i). Nos députés nous 
ont donc indignement trompés ; il faut 
donc qu'ils «e justifient , ou qu'ils soient 
punis. Cest ce que Démosthène avoit 
proposé (î). 

Ils le seront bientAt. L'orateur Hypé- 
ride dénonça dernièrement Phîlocrate , 
Se dévoila ses indignes manœuvres. Tous 
les esprits étoîent soulevés contré l'accu- 
sé , qui demeuroit tranquille . II atten- 
doit <iue la fureur de îa multitude fût 
calmée. „ Défendez-vous donc, lui dit 
quelqu'un; — Il n'est pas te^iips. — 
Et qu'attendez-vous .^ — Q.ue le peu- 
ple ait condamné -quelque autre ora- 
teur (î). " A la fin pourtant , con- 
vaincu d'avoir reçu de riches présens de 
Philippe (4) , il a pris la fuite pour se 
dérober au supp^e. 

I) Liban, aigam. in Phil. 1, p. ffj« 
1) Demosth. Fhîl. a, p. 6?. 
l) Aristot. ihcu I« 2, c. j, t. 2, p. 55u 
^) Demosth* de h\s, Icg. p. jxo Ôc 5 tu 
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l LETTIUl DE CALLIMfPOK. 

Vous zyez ouT dire que in temps de 
fjos pères , lU y a dix à douze siècles , 
les dieux , pour se délasser de leur bon- 
heur» renolent quelquefois sur la terre 
s*amuser afcc les filles des mortels. Vou$ 
croyez qu ils se sont depuis dégoûtas de 
ce commerce; vous vous trompez. 

Il n'y a p^is Jong-^temps que 3e vis un 
athlète , nommé A tta! us (i) , né à Ma- 
gnésie , ville située sur le Méandre eri 
Phrygîe. II arrïvoit des Jeux Olympia 

3ues, & n'avoit remporté du combat qu<» 
es blessurez ,a$«z considérables, /'en 
témoignai ma surprise , parce qu'il me 
paroissoit d'une force invincible. Son pè- 
re, qui ctbit avec lui ., me dit: On ne 
doit attribuer sa défaite qu'à son ingrat 
tttude ; en se faisant inscrire , il n'a pas 
déclaré son véritable père , qui sen esx 
rengé , en le privant de la vAfloire. — ^ 
Il n'est 4onc pas ^votre fils ^ — Kon , 
c*est te Méandre qui lui a donné le Jour. 
— Il est fils d'un fleuve ? -^ Sans doute ; 
ma femme nie J*a dit f^flc tout Magne* 
sie en fut témoin. Suivant un usage très 
ancien , nos filles ^ av^nt de se marier ^ 
se baignent dans les eaux du Méandre^ 
Se ne maaquecit pas d'offrir au dieu leur^ 



T) ^schin. epUr. lo, p. air« 
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premières faveurs ; il les dééaigtst rsotf^ -. 
yent ; il accepta xèllcs de ma femme •. 'Cii»^ 
Nous vîme^ de lôitt cette divinité soi» &i^ 
la figitre d'un beau jeune homme , la 
conduire dans ^es :l>uî;5S0iîS '^js ^ dont 
le rivage est ^couvett. ^-» Et comment sa* 
vez-v<m que c'étoii? ie fleuve ? — li fe 
falloir -bïen j il avoit la tête coui^ontiée 
de roseaux. - Je me irends k cette 
preuve. 

tje ^s T^art à plusieurs de mes -amis de 
cette étrange conversation ; ils me cité* 
rent un inusîcien d'Epidamne , nomrn^ 
Canon -, qiii prétend qu'un de ses en- 
fans «t û\ê d^Hercule. :dEschine me ra- 
conta le fait suivairt (*)• Je Tapporte ses 
paroles. 

fétoisdans la Troade avec le jeune 
tL^imon. Jjetudioîs Filiade sur les lieuK 
mêmes; Citiâon étudioît toute autre cho* 
-se. On devoît marier vm certain nom- 
bre de fines. Callirhoé , h plus belle de 
toutes^, alla se baigner dans le Scaman- 
dre. Sa nourrice se tenoît sur le riva- 
^e , à une certaine distance. Câîlirhoé 
fut a peine dans le fleuve j qu'elfe dit à 
haute voix : Scamandrc , recevez Pbom- 

*) Ce feît nVrîva «luc «luçlqucs anfïe'çs âprè^ ; 
mais comme il s^agit ici des mœurs ; f^i cru 
qa^n m« fattàoiMesoît TaiMicliioBfeiiw , êt^u'îl 
«rffiivft d*«tt âvçnir. ^ 

Ni 
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auge que aous vous devons, /e le re* 
(ois , répondit un jeune homme , qui se 
i6l. leva du milieu de quelques arbrisseaux . 
J'écois avec tout lé peuple dans un si 

S and éloigoement , que nous ne p&mes 
stinguer les traits de son visage : d*ail« 
leurs sa tête étoit couverte de roseaux • 
Le soir ]e riois avec Qmon y de la sim** 
plicîté de ces gens*lk. 

Qp^tre jours après , les nouvelles ma* 
riées parurent avec tous leurs ornemens, 
dans une procession que l'on faisoit en 
rhonneur de Vénus. Fendant qu^dle dé- 
filoit 9 Callirboé appercevant Cimoh à 
mes cÂtés » tombe tout*>à-coup à ses pieds» 
Ôc s'écrie avec une ;oie naïve : Oh ma 
nourrice » voilà le dieu Scamandre > mon 

Eremîer époux / La nourrice jette les 
auts cris ; Timposture e^ découverte ; 
Cimon dîsparoit ; }e le suis de près : ar- 
rivé à la maison , je le traite d'impru- 
^nt, de scélérat. Maïs lui de me rire 
au nez, II me cite l'exemple de l'ath- 
lète Attalus, du musicien Car ion. Aprèi 
tout, ajoute-t^ilt Homère a mis le Sca- 
mandre en tragédie , & Je Taî mis en 
comédie, /'irai plus loin encore: je veux 
donner un enfant à Baccbus , un autre 
à Apollon. Fort bien , répondis-Je / mais 
en attendant , nous allons être brûlés 
vifs , car je vois le peuple s'avancer avec 
des tisons ardens. Nous n'eûmes que le 
temps de nous sauver par une porte de 
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derrière , Se de nous rembarquer au plus 
vîte (i). ^«p- 

Mon cher Anacharsîs > quand on dît &I* 
qu'un sîtele est éclairé , cela signifie 
qu'on trouve plus de lumières dans cer- 
taines villes que dans d'autres ; & que 
dans les premières ^ la principale classe 
des citoyens est plus instruite qu'elle ne 
Tétoit autrefois. La multitude, je n'en 
excepte pas celle d'Athènes , tient d'au- 
tant plus ^ ses supetstitions , qu'on fait 
plus d'eflbrts pour l'en arracher. Pen- 
dant les dernières fêtes d'Eleusis, la Jeu- 
ne & charmante Phryné s'étant dépouîl* 
lée de ses habits , & laissant tomber ses 
beaux cheveux sur ses épaules , entra 
dans la mer , & se joua long- temps au 
milieu des flots. Un nombre infini de' 
speûateurs couvroît le rivage; quand el- 
le sort de eaux. Le peuple Tauroît pri* 
se. pour la Déesie ^ si elle n'étoît pas si 
connue , & peut-être même , si les gens 
éclairés avoîent voulu favoriser une pa« 
reille illusion* 

N'en doutez pa5 , les hommes ont deux 
passions favorites > que la philorophie né 
détruira jamais ; celle de Terreur , & 
celle de l'esclavage. Mais laissons la phi»- 
losophie , & revenons à Phryné. La scè* 
ne qu'elle nous dotxna , & qui fut trop 
applaudie pour ne pas se réitérer , tour^ 
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Qsnr sanc ddiue à r«yaiHBge des arts», 
«htp. JLe peîntr? Apelle , & le sculpteur Pï^- 
^'« xitéîe étaient sur 4e rivage^ L'im &: 
Tautre ont râolu ^e représentet.la aaiV- 
saAce de Venus , d*apr^ le aiocLèlè c^'iis » 
aboient soos les yeux. (i).. 

Vous iû verrez k vôtres mtxnn , cette 
Fhr^é , & vOtt« coiîvîeadftfz tju'aucune 
dac beautés de VA^oz nlsL. Dfftrt. k vcs 
wux tant de grkes à»la*foisi Prtiritè* 
]e€ne«t épecdu meut amoureux. Usecon^ 
siok eu faMuité»Jl avoue ifu'il n'ajamaif 
xieif trouve de si psirfkit.^ £Be youloét: 
arojr le plus M tourrage «te cet artiste*. 
Je vous. ledoiwie.4vec idaîsir , lui dit-dli^ 
à <)QAditiM <iue. vous le d»iskez: voias*^ 
mime* Mais conuuent. se détermLaer an ; 
aailieur^ tant'de ctef-d'œotres i? Peu*» 
danr qu*elle hésifiok ,- unescUfe issocè^- 
tement {gagné ; vint- eu œuraar anoon*^- 
cer 4. sctti iftàître >-^ue feifeu uvok -pM 
k ratelief) q^ la-]itl|saft:ll^SJStatl»eR'é*' 
to^ent déti-ujtes j^que^ les "autres étoient 
sur le point de Têtre. Ahi c'en est fait 
de iû©ii s'écrier Pl:axitèle> $iCbniiesau«*- 
M pas l'Amour. & le Satyfeî. Rassures:* 
vous, lui dît Phryû?^en mm -; ;'al vou*- 
lu , par cette» faune j^mvtQsr^ ivciàs fot* 
cer k m'ccWîen sur moa Âoîîc' EÂè 
frit U figure de rAtuôurjjôc «on pro*- 
^ estd-'^rt endcWr la tsili^ ^e.Tïi«te 



i) Atheo. 1. i^, p. 55Qi.; , «> 
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fSes , lieu de sa naissance (i). On dit 
aussi que cette ville veut, lui consacrer ^«»v« 
une statue dans I enceinte du temple de 61, 
Delphes, & la jrfacer à côte de celle de 
Philippe (2). 11 convient en eflEet qtf une, 
courtisane soit auprès d'un conquérant; . 

Je pardonne à Phryné de ruiner ses 
amans ; mais je ne iui pardopne pas de 
les renvoyer ensuite (j). ^Nos lois plusi 
indulgentes fermoient tes yeux sur ses 
fréquentes infidélités , de sur la licence 
de les mœuK^ ma4> on la soupçonna d*a-» 
voir , à l'exemple , d' Alcibiade , profané 
las mystères d'ÉIeosfe. Elle fat déférée 
au tribunal des Hélîastes ; elle y corn-» 
parut , & à. mesure que les juges en^. 
trotenc y. elle arrosoit leurs mains de ses 
larmes (4). Euthias, qtii la jpouTsuivwt ^ 
conclut à la mort. Hypéride parla pour 
ellé^ Ce célèbre otMtexa qui Tavoit ai-» 
ïXiée y qui Faimoit encore y s'àppercevant 
que son éloquence ne ûisoît aucune^ îm* 
fî^ssiony s'abandonna tout-à*>coupausen« 
tipaent qui ranimoît. Il fait approche? 
Phryné, déchire les voiles qui couvroîent 
son sein , & représente fortement que ce 
seroit^ une impiété de condamner à^m^rt 
la prêtresse de Vénus.. Les Juges, frap- 
pés d'une crainte religieuse > &: plus é- 

1) Fausan. 1. i, c* *«i, p; 4^. 

a>Athcn. I. la , p.' 99e. . • / 

f.) Timocl. ap. Athcn. 1. i^^ c. 5, p. 557. 
4^;. Eosidip*. ib« p.^ ^5x« • - 
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blouïs encope des charmes exposés à lenrr 
5^**» yeux , reconnurent Tinnocence de Pbry- 
^l. né (i). 

Depuis quelque temp» ta solde des 
troupes étrangères nous a coûté plus d^ 
mille talcns (i)^ (*)• Nous avons perdue 
soixante*9uinze villes qui étoient dans 
notre dépendance ($): mais nous avons;^ 
peut-être acquis autaaC de beautés plus 
aimables les unes que les autres/ Élle^ 
augmentent sans doute l6s agrémens de 
ta société ; mais elles en multipiient le» 
ridicules. Nos orateurs ^ ^o$ philoso- 
phes ,. les personnages le plus graves se 
piquent de galanterie (4) • Nos petites- 
maîtresses apprennent les mathématiques 
(sh Gnathéne n'a pas b&oin de cette res* 
source pour plaire. Diphilus , qui Tai* 
me beaucoup ,> donna dernièrement une 
comédie dont il ne peut attribuer lachu^ 
te à la cabale. F^rrivai xm moment après 
diez son amie: if yvint pénétré de dou- 
leur^ en entrant» il la pria de lui laver 
.ks pieds (**). Vous n'en avez pas be« 



v> Arii«n. I. I ?, F* ^9o» Plut, in r xJkt. rît; t, ^^ 
P» 349. Quiaul. h 2, c. 15, p« i2d». 

H Isocx. axeo^. t. i, jp. 515.. 

*) Pîtis de cinq smllions quatie c«nt miUe If*. 
vrci. 

j) ^tehin. de ia^ leg. p* 4*tf. 

4) Athent ]. ij, p. S8S &c» 

î) Id. ib. p. 5 8>. 

**) Pliuicius Athéniens olloietir pieds oui» 
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soiil > lui dit-dle , tout le monde vou& 
a porté sur les épaules (i). 
- Le même , dinant un joui chez el- 
le y lui dem^ndoit comment elle êh- 
soit pour avoif du vin si frais. Je le 
fefs; rafraîchir , répondit-elle y. dans un 
puits o/tx j'ai jeté les probgues de vos 
pièces (z), 

: Avant de finir, je veux vous rappor- 
ter xm jugement que Philippe vient de 
prononcer^ On lui a voit prâenté deux 
scélérats également coupables ; ils. méri- 
tôienc la mort : mais il n*aime pas à 
verser le sang» II a baimi Tun de ses 
^ats f Se condamné l'autre à poursuivre 
le premier, jusqua ce qu'il le ramène 
ei Macédoine ()>% 




■to. 



Iiocrite vîmc «b me montrer tine 
lettio tjuli écrit à Philippe ( 4 ). Uft 
vie^x dourtisan ne seroit pas plus adroit 
à flatter' un princeé II s'excuse d'oser 
lui ^donner des conseils } mais il s'y 
trouve contraint : l'intérêt d'Athènes 



a> Id. p. 5S0. 

i> Plut* afoj^thb ti a, f» >7l# 

^ Iioci. >pist. a, ad fïnl u. %. p.. 44*4 
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de de la Gbèce- Texige : il s^agk d*uir 
ciiM. objet important , du soin que te roi dr 
6.i Macédoine devroit fUendre de^ sftv txin- 
servation. Tout le mo«de,vous^bIEmev. 
dit-il ,. de vous précipiter danstedan-^- 
ger arec moins de précaution qu'un sim-- 
fie soldat. II est beau de mourir pour- 
sa patrie , pour ses enfans , po!ir ceux 
<fU4 nous ont dooRéJejour ,-. mal* rien- 
de si condamnable > qued' exposer, une 
vje^ d*où dépend le sort: d'un empire ,. 
ic de ternir, par une funeste téméxité ,< 
le cours brillant de tant d'exploits. It 
lui cite Texemple des rois àè Lacédé- 
woné- y etitoutéfr dans la- mêlée dé plif 
fleurs, ^uerrierj qui veillent sur leurs; 
îours; de Xerxès , roi dePèrse , qui •, maf»- 
gré sa défaite , sauva son royaume en: 
veillant sur4«s-«en« > de- tant de géiié— 
raux qui , pour ne s*^tre^ pas maria- 
ges, ont entrAlèé/te^^enede leurs ar* 
mées (i): 

Il Toodroît ^établiir , eaitre^ Pbttîi^pe' 
* Jes Athéniens*, une amitiié* fineèrc j. 
&i diriger leuts- feocet ccaatre fefftpiré 
dti Perses. 11 fak ies bosiBturîs de I* 
fcpuUiqae : il cortWftt que lîous ivons 
des forts ,. mais I^s dieux, mèùvèsma 
sont pas irréprochables à nos yeux (2). 
Je m'arrête , Se ue. s^uîs poiry;; «urprîs. 

1) Isocr. epist. V«t Ani t« t, f» 4«S« 
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qu*un homme âgé de plus de quatre- 
vingt-dix ans rampe^ encore , après avoir chtp. 
rampé toute sa vie.. Ce qui m'afflige , 6i. 
c'est que beaucoup^ d'Athcniéns pensent 
comme lui ; & vous devez en conclure 
que , depuis votre: départ ,. nos idées sont 
Ûen. changées. 



fom Btrr cHAirncs: soixakte-unieme». 
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CHAPITRE LXlh 

De Ia nature de^. GowuetmemeHs , suivante 
Aristote & d'autres Pbihiophcs. 



^^^ V^e fût à. Smyrne ,. a notre retour de- 
^^* Perse (*), qu'on noiB remit le» demie* 
res letcies que ;*ar rapportas. Nous ap— 
pranies dans cette ville , ^^u'Aristote ^ 
après avoFr passé trois ans auprès d*Her- 
mias^ gouveroeurd'Atam^, s'etoit éta- 
bli i^ Mytiléne» capitale de Lesbos (i)* 

Nous étions si piis de lai , & nous^ 
a/ions été si long-temps sans le voir ,, 

3ue nous résolûmes de l'aller surpren-^ 
re ; cette attention le transporta de joîe. 
Il se disposoit à partir pour fa Macé-» 
doine ; Philippe avoir enfin dbtenu de- 
tuî qu'il se chargeroit de Téducation 
d'Alexandre son fils. Je sacrifie ma li- 
berté, nous dit il y. mais voici tïKni ex- 
cuse: if nous- montra une lettre du Roi j; 
elle étoit conçue en ces termes (2) : ^l'aî 

♦) Att piintemps de Tannée 343 avant J". C. 
t) Dîog. Laeit, î. S, >. 3 «c 9. Dîoays. Hàîîc. 

fpist. ad A mm* c, 5^ t.^ tf, p. 7a»* 
A> Aut GaJi* U 9% c* i» 
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n un fils, & je rends grâces auxdreux, 
n moins encore de me favoir donné , 
„ que de l'avoir faîr naître de* votre 
^ temps* j'espère que vos soins &^ vos 
„ lumières' le rendront digne de moi ôfe 
„ de cet empire. " 

Nous passions- des^ journées entier^ 
avec Aristote ; nous lui rendîmes un 
compte exaû dfe notre voyage; les dé- 
tails sufvans parurent ritinéresser: Nous 
étions , lui' dl«j-je , en Pheniciè ; nouç 
fûmes priéi' à dîner avec quelques sef- 
gneurs Perses , chez Te Satrape de la: 
province v la- conversatfon , suivant l'usa- 
ge, ne* routa que surlegtand'Roî. Vous 
savez que son' autorité est moins respe¥ 
fléé-^dftns Tey pays éloignés' de Fa capita- 
le. Ils citèrent . plusieurs exemples de 
son orguerl & dé son despotisme : 11 faut 
convenir, dit le Satrape , que les Rôis 
se croient d'une autre espèce* que nous 
(i). Quelques fours après , nous trou*» 
vànt avec jpfusîeurs officiers subalternes 
employés- dans* cttxe province ; ilîs" racon- 
tèrent fes' inîustlces qn'il's essuyoîent de 
la part du Saftrape; Tout ce que Tert 
conclus , dit Pun d'eux', c'est qu\in Sa* 
frape se* croit d'une nature dîfFéfente dé 
ta nôtre ' J'interrogeai leurs esclaves; 
tous se plaignirent de la rigueur de leur 

»> Lib. â% nuitid.. ap* Arîseot; c. tf, t. x, p. ^i» 
Alîan. var. hist^ 1. t ^ ç; 1^5,, 1. ^^ e.4i# Qjitnti- 
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sort, ôc convinTent que leurs miitres $t 
cbar* croyoient d*une espèce supérieure à la 
6x. leur (i). De notre c5té , nous recon- 
nûmes avec Platon que la plupart des 
hommes , tour-à-tour esclaves & tyrans , 
se révoltent contre Tinjùstice , naoins par 
la haîne quelle mérite, que par la crain-- 
te qu'elJe inspire (t). 
£tant à Suze , cfans une conversatiôir 

Îue nous eûnaes avec un Perse j nous lui 
imes que la. condition des despotes esc 
si malheureuse , qu'ils ont assez de puis- 
sance pour opérer les plus grands nuux. 
Nous déplorions en conséquence l'esclci'» 
vage où son pays étoit rédiwt: (i): , &: 
nous l'opposions à la liberté dont on 
jouît dans là Gcèce^ II nous, répondit 
en souriant : Vous avez parcouru plu- 
sieurs de nos provinces ^ comment les 
avez-vous trouv&s ^ Très florissantes , 
lui dis-]e ; une nomUeuse population ,, 
un grand commerce» l'agricu/ture- hono- 
rée & hautement protégée par le soijve-r 
rain (4) , des manufaâures en activité ,. 
une uanquilUté profonde , queliques ver- 
xations de la part des gouverneurs; 

Ne vous fiez donc pas , reprit^il , aux: 
yaînes déclamations de yqs écrivains. Je- 
JLa. connois cette Grèce dont irous parlez,, 

t).?lû1em« ap« Stob. serm» 60^ pi jr^.. 

A) flat, ^ Kp. l «• t. 1, p. I44.. i 

j> 14. lie Icf. )• |> t< ^ p. tf>t*. 

4X Zenoph. mcmoi, 1^. 5» p* ixt». 
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p7 ai passé plusieurs années ,• f'af étiuHé 
ses înstitutîons , & j*ai été. témoin des chap. 
troubles qui' la déchirent.. Cîtex-moi ,, 6Zm 
je ne dis pas une; nation entière , mais 
une- seule ville ,. qui< n'éprouve à tous mo-- 
mens les" cruautés du; despotisme ,. ou les 
convulsions de. Tanarchie. Vos, lois sont: 
excellentes , & ne^sont pas mieux obser- 
vejssqae les nôtres ;. car nous, en avons 
de tfèiîtsager, âc quîi restent sans effet >. 
parce' qucf l'enipire est trop riche & trop» 
vaste.. Quand: le- souverain les respe^,. 
nous ne diangeridns pas notisBr destinée 
pour la vôtre ; quand il les viole , le ^ 
peuple a du moins la consolation d'espé- 
Ben que' la. foudre.: ne frappera que les: 
principaux citoyens y. Se qu^elIe. retombe- 
Ka. sur celui qui Ta lancée :: en. un' motj 
nous* sommes quelquefois malheucaux par 
Babus duî pouvoir ; vous Têtes presque. 
t»ui<Kîrs par rexccs de la liberté; 
: Ces jréflexiàns engagèrent insensible»» 
oaeBt. Atiseôte ài nous padèr des diffé^ 
»eatè6 formes de goitvernemens ;.il s en 
étoit occupé.depuis notre départe il avoit 
commencé, par/ recueillir les lois & les 
institutions de presque toai tes les nations 
GrecqiieS' 6c barbares (i) ; Ji nous fcs fit 
voir rangées par ordre, &: accompagnées 
de* renjarques , dans autant de traités 
particuliers ,. au: nombre, de \jt«s jàt. 



n.Cicer^ it iil^ l U Ci.¥^ 0i ^ pi 40^. 
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tjo (i^(*)» il se flattait de pouvoir uît 
<^*^Mw Jour compléter ce recueil. Là y se trou- 
6i. vent la constitution d'Adiènes , celles 
de Lacédânone r des Ttiessaliens , des 
Arcadiens > de Svracuse , de Marseit^ 
le-, jusqu'à celle de la petite île d'Itha- 
que (i> 

Cette immense colieâîon pouvoit pzp 
•Ue*méme assurer la glorie de l'auteur r 
mais il ne la regardoit que comme un» 
échafaud pour élever un monument plus 
précieux encore. Les hits étoient ras« 
semblés ; il» présentoient des différences 
8c des contradJA/QOs frappantes r pour 
en tirer des résultats, utiles au gerte 
humain > il fallort Arire ce qu'on n'avo>t7 
is hit encore , remonter à l'esprit des 
isy 8c les suivre dans leurs effets ; exa^* 
miner , d'après l'expérience de pliwiewff 
siècles, les causes qui conservent oudé** 
truisent les états } proposer des remè- 
des contre les vices gui sont înhérens- à 
la constitution , 8c contre, hes principes 
d'altération qui lui sont étrangers ; dres-* 
sef enfin pour chaque légiriateur un co- 
de lumineux , h Uk faveur duquel il 
puisse choisir le gouvernement qui con- 
viendra le mieux au caraâère de. la na^ 

X) DiDg. lAttU U 5» U 17» 

^) l>îog^Ae Laerce dit que le nonrbie de ctk 
traîm étoit de ist. AmmMiîat , dant la rit- 
d^Axîstote, le porte à 15 5* 



loij 
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fion , ainsi qu'aux circonstances des temps 
& des lieux (i). ^ chk^: 

Ce grand ouvrage (x) étoit presque J>^' 
achevé, quand nous arrivâmes a My- 
tilène , & parut quelques années après 
(i). Arîstote nous permit de le lire , 
Se d'en faire l'extrait que je joins ici (*)s 
je le divise en deuxi parties. 



PREMIÈRE PARTIE. 

• 

S4ér la différentes expects de Gouver^ 

neMeiu*' 

n faut d'abord distinguer deux soi^ 
tes de gouvernemens \ ceux où Tutilité 
publique est comptée pour tout , & ceux 
où elle n*cst comptée pour rien (4). Dans 
Ta première classe ,. nous placerons la mo- 
«arcbie tempérée , le geuvemement ari- 
stocratique , & le républicain proprement 
dit: ainsi la constitution* peut être ex- 
cellente r soit que f autorité se trouve 
entre les main» d'un [seul , soie qu'elle 
se trouve, entre les mains de plusieurs^ r 



O Arîstot. de mor. H lê^ r, 1, p. 144^ 
a) Id. ûjt tep, 1»'8, t. 2, p..i9«»^ 
3) Id. îb. 1. 5, c. 10; p. 404. 
*) Voyez la. imte \ la fin du votUmei. 
<a;U. i6i !.. i^ c. ^. t.. a^ 2^ j4$^ 
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•oit qu'eUe réside àus$ celles du pea-^ 
€Wêp. pie (i) 

02. Lu seconde classe comprend h tyran-^ 
nie , Toligarchie & h démocratie , qqi 
ne sont que des corruptions des trois 
premières formes de gouverocmeAt ; car 
U monarchie tempérée dégénère en ty- 
rannie ou despotisme > lorsque le souve- 
rain rapportant tout à lui , ne met plus^ 
de bornes à son potnroir (2) ; l'aristocra- 
tie en oligarchie , lorsque la puissance 
suprtme n'est pfiis le partage d'tin cer- 
tain nombre de personnes vertueuses , 
mils d*nn petit nombre- de gens , uni- 
quement distingués par leurs richesses ;■ 
le gouvernement répuWicain en démo- 
cratique 5 lorsque les plus pauvres ont' 
trop d^influeiice dans les délibérations pu^ 
bJîques (î). 

Comme le nom de Monacdie^ dâigm' 
également un Roi & un tyran r ^ qj^'^' 
peut $t faire xfue la puissance de Tun 
jQÎc aussi absotne que celte dé' Tautre ,, 
nous les distinguerons par deux: prihci* 
pales différences (*) ; Fune tirée de l'usa- 
ge quib font de leur pouvoir. ; Tautro: 
des. dispositions^ qu'ils trouveftt-d^'leurs 
stujets. Quant à la première ,. nous avona; 

I) Aristot. d<: tepi t; 5, es 7r p^ 14*»' 
») Id. ihet. 1. I, c»^, p. s 3^0. 
3). Id.. de x^> 1. 3,.c, 7, ?• W*.i 
*)^ V^^rcz la it^te ii ]a fin* d» voltimck 



\ 
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-JH^ dk que le Roi.rafiporte tc»it k son 
^vcple , & te tyran à lui seul* Qtiant à ^ï>^ 
ta seconde ,. nous disons que raOtorité la ^^* 
phas absdoe dévièfit* légitime , si les soh 
jéts consentent à rétablir ou à la sup- 
jH3rter:(i)} 

D'après œsnotionîprelimîflafres, nous 
découvrirons daos. lliistônre des peuples, 
«iiiq ; espècesi de- royamési 

Lai pnemîère est celle qu'on trotire' d^ la^, 
fri(pieimnent «dans les temps héroi^aesl: no^au-^ 
fe souverain aTOÎr le-droît de comman- t^« 
der les armées , d'infliger la peine de 
mort pendant qu'il les commandoit , de 
•gr^idcr aux sacrifices , dje juger les. cau- 
ses désipactiodiers y fcr^è transmettre ià, 
pi*usancê à' ses: eiîfin&i(a), La secofti^ 
g'établissoit , lorsque 4es.dî5«nti6ns în- 
terimùables forjoienr une ville à dépo^- 
stt som axitoritc rentre les mains d'un par- 
ticulier:, ott pour toute sa vie, ou poiir 
irri ' cerralm nombre- d'années. La troî- 
^éme est ceiie des nations. b'trbares de 
KAâe : le souverain y; jouît* d'un pouvoir 
immense ,. qu'il a néanmoins reiju de ses^ 
pères , &. xJontKe/ lequel lés peuples n'ont 
pas fédamé. La quatrième est celle de 
.Lacédémone : ^elleparoît là rfu*^ confor- 
me' aux: lois ,, qui Font bornée au com- 
mandement: dès. armées ^ 6c ai des fon- 
(• 

. . c. lo, p. tjtS^» 
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ûions relatives au dite divin. Lz ctii' 
ctNi^ quième enfii^, que je nommerai royauté 
62. ou monarchie tempérée, est celle ou le 
souverain exerce dans ses états la mê-^ 
me autorité qa*ua fètc de famille dans 
l'intérieur de sa maison (i). 

C*est U seule dont Je dots- m'occupei^ 
ici • Je ne parierai p^s de lai première r 
parce qn*eUe est presque par-tout abolie 
depuis long^temps » ni de la seconde , 
parce qu'elle a*etoit c|a*une commission 
passagère f ni de la troisième , parce qu*dK 
Icj ne convient qu'à des Asiatiques > plu» 
ac^utumés- à la servitude que les Gârecs^ 
ic les Européeds (1) ; ni de celle de La-^ 
€é4én»one» parce que resserrée dans deê- 
.limites très éroites, elle ne fait que par<» 
lié de la constitution , & n'est pas^ paff' 
elle-même un governement parttctdier - 

Voter donc Vidée que nous nous^ for- 
mons d'une véritable ro^^^ité. J> sou^ 
verain jouik de Vzutorité suprême (î) r 
& veille sur toutes les parties, de l'adk 
ministration > ainsi que sur Va tran^ilw 
té de 1 état. 

Cest a lui de. faire eitecuter les Ibis; 
Se comme d*un côté > il ne peut les main!" 
tenic contre ceux qjui l^ . vioJent ^ s'il 



t) Aifston de rep. t t» c« is^ p« 110^ I* $, tzf^ 

«4, f. 356. 
»> Id. ib.. p^ jstf. , . sh 

3> Id. îb. !. j, e, 14^ pî r57> l>^ «i »$> P^J5^f 
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ti^'a pas un corps de troupes à sa dispo- 
sition , & que d'un autre côté , il pour- ciiv* 
îToit abuser de ce moyen , nous établi- 62. 
rons pour règle générale , qu'il doit avoir 
assez de force pour réprimer les parti- 
culiers, 8c point assez pour opprimer la 
nation (i)« 

Il pourra statuer sxxr les cas que les 
lois n'ont pas prévus (3). Le soin d^ 
rendre la justice & de punir les coupa- 
bles , sera confié à des nwgfstrats (3) . 
Ne pouvant ni tout voir, ni tout régler 
par lui-même , il aura un conseil qui 
îéclairera de ses lumières , & le soula- 
gera dans les détails de l'administra- 
tion (4). 

Les impôts ne ^ront étabîîs qu'a Toc- 
casipn d'une guerre , ou de quelque au- 
tre besoin de Tétat. II n'insuUera point 
à la mrsère des peuples , en prodiguant 
leurs biens à des -éti-angers , des histrions 
Se des courtisanes (5). II faut de plus 
que , méditant sur la nature du pouvoir 
dont il est revêtu , il -se Tende accessi- 
ble à ses sujets (6) , & vive au milieu 
jd'eux comme un père au milieu de ses 

% 

O Aiîstot. de rcp, 1. $, c. if^ p» 1^9, C 
a) là. îb. €• IX, p. J5T, E. 
3) Id. ib. 1. s, c lî, p. 410, A. 
^) Id. ib. I. j, c, Id, p. jtfï. 
5^ Id. ^îb. ^. î,.c. x-r,.p. 4«^ 
O Id. îb, p. 4ro* 
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enfans (i); il &ut qu'il sait :pliis occu^pc 

chhp. de leurs intérêts que des siens ■(^)i que 
6l. rédat qui îenvironneinsi^fre le resped 
Se non la terreur (3); que l'honneur soie 
le mobile de toutes ses entreprises (4)'i 
Ôc que l'amour de .son :peuple en :^k Ue 
prix (j) ; qu*il discerne & récompense le 
mérite (6) » & que sous son empire., *Ies 
riches > maintenus dans la possession de 
lisurs bieûs-, & 'les pauvres ptoosgcs con- 
tre les entreprises idesjriches , afpçtennant 
\ s'estimer eux-mêmes ^ '& à chérir une 
des belles constitutions établies parmi les 
hommes (7). 

Cependant comnne son excellence dé* 
pend uniquement de la modération dct 
prince^ il est visible que la sûreté & la, 
liberté des -sujets doivent en dépendre 
aussi ; & c'est ce qui fait que dans les 
villes de la Grèca , les citoyens s'esti- 
mant tous égaux , & pouvant tous par- 
ticiper à l'autorité souveraine, sont plu« 
frappés des încoiivcniens que des avan- 
tages d'un gouvernement, qui peut tour- 



t) Aristot. de.iep. 1. i, c. ii, p. jzo« 
2) Id. ib. I. 5, c, II. p. 4IO* 
j) Id. ibr p» 4^9* 

4) Id. ib. c. lo, p. 4o]« 

5) Id. ib. 1. i^ c« 12, f* Jio* 
6} Id. ib. I. 5, c.^ tî, P* 409» 

7) Id. ib. c. lo, p« 4031 c* if, p. 4t»J î» h <^« 
14, p. iStf. 
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â-tour faire le J}onbeur ou le malbenr s 
ji'un peuple (*). 

La royauté n'étant fondée que sur la 
,confiance qu'elle în^îre , elle se dé* 
truît lorsque le souyerain se rend^ieux 
par son despotisme , ou njéprisable par 
ses vices (i). 

Sous un tyran , toutes les forces ^ i* ^ , 
nation sont tournlées contre elfe- même . t^^- 
Le gouvernement fait une guerre conti-^jc. 
nueUe aux sulets ;^ il ies attaque dans 
ieiirs lois ; dans leurs J^îens , dans leur 
honneur ; & U ne leur Jeisse que le sen- 
timent profond de leur misère. 

Au lieu qu'un Roi se propose la gIoi« 
re de son règne & le taen de son peu- 
ple , un tyran n'a d'autre vu€ que d'at- 
tirer à lui stoutes les richesses de Téiat , 
& de les faire sei^rir à ses sales volu- 
ptés (^). Denys , roi de Syracuse , avoit 



*) Aibtote n'a presque rien dît sar les |;rafKÏe8 
moaarchîes qui subsitoient .encetc de son temps , 
telles que celles de Perse & 4*jEgypte i il ne 
s*est pas expliqué non plus sut le gouverne* 
ment de Macédoine , quoiqu'il dût bien le 
connoitrc. II n'avoît en vue que Tespèce de 
rojauce qui sVtoît quelquefois évablSe en ccr. 
ttincs villes de la Grèce , & qui étoit d'une 
autre nature que les monarchies modernes • 
( Voyei M«nt«squki| , )tspf ic 4<s lois , Uv. j , 
cliap. 9, t. I, p. aa4 ) 

1) Aristpt, de lep. U 5, c. 10, p. 4i)i, «c c. 11 , ' 
p» 4«t* 

a; Id. ib. p. 40 j. 
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ceUeinent multiplié les impôts , que 3 dant 
-càaf. l'espace de cinq ans , les biens de tous 
•61. les particuliers i^oient entrés dans sou 
tsésor (i). Comme le tyran ne régne 
que par la •crainte •qu'il inspire , sa sii* 
recé doit être Tunique obîet de son at- 
tention (2). Ainsi , tandis que ia gar* 
de d*uft^ Roi ^t xsomposée de citoyens 
intéressés k la chose publique» celle d'un 
tyran ne Test que d'étrangers , qui ser- 
rent d'-instrument à ses ^reurs ou à ses 
caprices <^). 

Ijne telle constiitvtion , si toutefois 
elle mérite ce nom , renferme tous les 
vices des gouvèmemens les plus corrom- 
pus. £Ue ne peut donc naturellement 
se soutenir que par les moyens les plus 
violens ou les plus honteux ; elle doit 
donc renfermer toutes les causes possibles 
de destruction. 

La tyrannie se maintient , lorsque le 
prince a l'attention d'anéantir les cito- 
yen^ qui s'élèvent trop au dessus des au- 
tres (4^; lorsqu'il ne permet ni les pro- 
grès des connoîssances qui peuvent éclai- 
rer les sujets , ni les repas publics Ôc \t& 
assemblées qui peuvent les réunir ; lors- 
qu'à Vexemple des rois de Syracuse , il 

les 

I) AristOt. àt Kp, L S, €• f T, ç, 407» 

t) Id. ihet. I. T, c, 8, p. $30. 

j) Id. de rep. I. s, *• 10, P» 4oJ»^ 

4> Id. ib. €• II, pag. 407. Euiîpid. îo supplie* 

V. 41-5. 
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3*s assiège pat des espions qui les tien- 

nenC) k tous monumens , dans l'iaquie* chsp. 
tude & dans Tipouvante ; lorsque paf 6^. 
des pratiques adroites , il sème le trou* 
ble dans les familles > la division dans 
les dîfferens ordres de iVtat-, la méSan"* 
ce jusque dans les liafsons les plus inci^ 
mes ; lorsque te peuple , jf^^sè par det 
travaux publics , accablé aimpôts ^ en- 
traîné à des guerres excitées a dessein ^ 
réduit au point de n*avoir ni élévation 
dans les idées ^ ni noblesse dans les sen- 
timens ) a perdu le courage , ôc les mo- 
yens de secouer le Joug qui l-opprîme ; 
lorsque le trône n*est envfronné que de 
vils flatteurs (i). Se de tyrans «ubaker- 
fies , d'autant plus utiles au despote » 
qu'ils ne sont arrêtés ni par la honte » 
ni par le remords. 

11 est cependant un moyen plus pro- i 

£re à perpétuer son autorité (x) ; c'est 
)rsqu'en conservant toute la plénitude 
de la puissance y il veut iAen s assujettir 
à des formes qui en adoucissent la ri- 
gueur I & se montrer a ses peuples plu-* 
tôt 50US les traits d'un père dont ils sont 
rhéritâge, que sous Tasped d'un animal 
féroce (j) , dont ils deviennent les viéli- 
xnes 
Comme ils doivent être persuadés que 

1) Aiîsrot. de rcp. U s, c« xx, ^ 4p7. 

2) Id. ib. p. 498 • 

5) Id. îb. 1. j, c, xtf, p. Jtf». 

Tome FI. Q 
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lew fortune est açrifiée an f>ien de Te* . 
ciMir» uc i êc tiM mjL sien pirtkulJer , il faot 
6%. que par ton application il étàAUse Topi"» 
nion de som iùibileté dans la science du* 
gonvemeflAent <i> Il sera très avant»* 
gevic pour lui , qu'il ait les qualités qui' 
inspirent le rcÊpeét , 6c les appaiences 
éks ^pertus qa| axtireot l'amour. II ne 
le lera pas moins q«'il parofsse attaché , 
mais aans bassesse , au cuke religieux f 
car les peuples le croiront retenu par lu 
crainte des dieux , & n'oseront ^élever 
cMtre un prince qu'ils protèfent (i). 

Ce qu'il 4oit éviter , c'eat d'élever 
un de ses s«iet« k un poiot de gran« 
denr dont ce dernier paisse abuser (3) $ 
mais il doit encore plus s'ai>steiiir d'ou« 
trafer des particuliers , ic de porter le 
déshonneur dans. les familles* Parmi cet- 
te foule de princes que Tai^us de pou^ 
toir a précipités du trône , picvienrj ont 
péri povr expier des injures personnelW 
dont ils s*étoient rendus coupables , ou 
qu'ils avoient a^ntorisées (4). 

Cest avec de pareils roenageme^ que 
le despotisme s'est maintenu à SJcyot)û 
pendant un siècle entier ; à Corinthe^ ^ 
pendant près d'un siécJe {s)é Ceux ^xA 



t> Aristot. de icp. 1. $/«• xi, p. ^$» 

») Id. fb. 

I) Id.lb.p. 4to. -^ 

4) Id, ib. p» 40i« 

5> Id« îb. C* ij, fi «4 « 
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ÎlonvtTtàrttit ces deux états , obtinr«ti^ 
estime ou la confiance puWiqtie > lesnms <^^' 
par leiifs ttàens inHitai>res , les attires piir ^^ 
leur tLffstbilité 9 d'autres par Its égard» 
qu'en certaines occarions , ib eurent pout; 
l«i Ids» Par*tout aîHeiSirs la tyivannie n 
fins on moins t»uhsi^t6^ sui^rart qn'^fe a: 
plus ou moini négJitgé die^ecacber. On 
l'a TU que^fuefoJs désarmer ia tmuJtitu- 
tle irritée ; d'autres fois brîset les fers 
des esclaves , Se lès appeler à son se* 
cours (i) : mars il faiat de toute néces» 
site y qu'un gouv^rileineàt si monttrueux 
finisse tôt ou tard 1 parce que la haina 
tra le mépris qu'il inspire ^i) > dort tôt 
ou tard venger la majesté des natioœ 
xmtragées. 

Lor*qu'aprè$ VextitsAion de la royaU- ï>ei\A. 
té , rautorité revint aux sociétés dont '"^?r 
elles étpit écnance > les unes prirent le part *^" *^* 
« de Texeroer enr corps de nation > les.ï 
autres de la confier à un certain nom^' 
bre de citoyens. t ' ' 

Alors- se ranimèrent deux puissantes; 
faft ions , celle ^ d«s - grands. 6t c^tle du 
peuple , toutes detiK repriitiéft tinirpara* 
vanc par l'autorité d'un seoi,^ depuis >• 
beaucoup plus occupées à-se ^rmre ^uà ' 
se balancer. Leurs divisions ont piHes^ne:^ 
p»ar-tout dénaturé la constitution i pràtri^ 
tive ; & d'autres causes ont contribué ^ 



t} AriiM. <ic réf. t ^ e. iiifn 4^*^ à^A 
a) Id, ib. c. 10, p. 4««» ? en:; 
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réitérer i telles sont les imperfeéHons qiie 
^^ r<xpérience a fait découvrir dans les dif- 
*** fièrent systèmes des l^rslateurs, les abus 
attachés à ^ Texerdce du pouvoir tnctne 
fe plus légitime , les variations que les 
peuples ont éprouvées dans leur puissant 
ce, dans leurs mœurs , dans leur rap- 
ports avec les autres nations. Ainsi chez 
€65 Grecs » égatonent enflamma de Ta- 
mour de la liberté » vous ne trouverez 
pas deux nations ou deux villes , quel* 
que voisines qu'elle soient , qui aient 
précisément la même législation & la mèr 
me forme de gouvernement ; mstis vous 
verrez par*tout la constitution incliner 
«ers le despotisme des grands , ou Vjers 
celui de fa multitude* 

U résulte de là qu*il faut distinguer 
plusieurs espèces d'aristocratie ; les unes 
approchant plus ou moins de la perfe- 
âkin dont ce gouvernement est susceptl^ 
ble i les a^utres tendant plus ou moins 
vers rolîgarchie » qui en est la corru- 
ption* . : - 

La., îV^itailc, .aristocratie «eroit celle ou 
rauc»|i^«e;'ttîon¥erort. entre les mains 
d'un 'Ccétaln. nombre de ^magistrats éclai- 
rés ôc vertueux (x) . Par vertu , j'en- 
tends la vertu politique , qui n'est ^utre 
<^ose.que ramour du bien public ou de 



fiât $ti» .^v 
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la patrie (i) f comme on lui déféreroit 
tous les honneurs , elle seroit le principe Chtp, 
de ce gouvernement (a). 6i^ 

Pour assurer cette constitution , ilfau* 
droit la tempérer de manière que les 
principaux citoyens y trouvassent les a» 
vantages de Toligardûe « & le peuple s 
ceux de la démocratie ($)• Deux lois 
contribueroient à produire ce double ef- 
fet^ Tune , qui dérive du principe do 
ce gouvernement , confèreroît les magis- 
tratures suprêmes aux qualités person- 
nelles f sans avoir é^ard aux fortunes (4); ^ 
Tautre , pour empêcher que les magis^ 
trats ne puissent s'enrichir dans leuri 
emplois > les obligeroit de rendre compta 
au public de l'admimstration des finan:» 
i^ (5)» 

Par la pfemîéfô , tous les cîtoyettf 
pourroient aspirer aux principales digni* 
tés ,• par ta seconde , ceux de^ dernière* 
classes renonceroient h un droit qu'ils 
n'ambitionnent que parce qu'ils le croient 
utile (6). 

Comme il seroit à araîndre qu*à la Ion* 
guie , une vertu revêtue dô toute l'auto- 
rité > ne s'afToiblit ou n'excitât h jalouf* 
aie , on a soin ^ dans ^usieurs aristocra« 

i> Arîi^ot. <fc icp. ï. j, €• 7f p. 17 !• 

a> H« îb. L 4, c. 8, p. 57a# 

%y îd. îbr 1# Sf c. 7, p» $96^ 

4) Id. ik 1. 4, c* 9, p. 37jf^ 

5> M. îÉr. h 5, €• », p. j9^» 

*> Id, &k. 

o 3 
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tiè»^ , Je limiter le pomroir dè& magtsv 
^^ cnCttces, 4c d'ocJonaer qu'etîes passent 
64t en de noayelles maias ^ de iî^x en sm 
«oîs (0» 

S'il est important qjoe les Juges de cer- 
tftinj cribtiiMiix soient tirés de kt classe^ 
^es dboiyeûs^ distingua y il âudra du. 
nieins qit^on trouve 9 en d'autre^ tribo»^ 
BAUX y des: juges choisis dans tous tes- 

é!ats(x). 
Il n*apiârtîeiit qa'k ce gouvernement 

d'établir des niagistrats^ qmi leâlent sair 

fédïKâtion> des enSua, &sur la. cçadui*^ 

Se dca femmei^^ Une tel/e censura se-^ 

mh sans ^et dans; là démocratie & dzns 

l'oligtrchte ; dans li première , parce qa^ 

k petit peuple y: reut joul^ d'une liber-^ 

té excessive; dans la seconde , parce qucf 

^ gem en place y. sont les premiers à 

donner Texertipl» à/et Ix axmçxAxxt Se d» 

f immunité (3).. 

Ce sv^ême de geu vouement, oà rhom/*- 

wo de^ bien «e aereit Jamai» cUstingué^ 

du citoyen (4) >. ne subsiste nullç^ part ;. 

s*U étoit qu^tion de le développer > fl 

faudjroit 4'autres lois & d'autres^ régle- 

joenif. Cootcntons-nous > pour juger des- 

dii^ntes aristocraties , de lenionter au; 

principe y car c'est de là sur-tout qjae- 

I) Aiistot. de rep» I. 5>,c* '^ P* 3St*. 
a) Id. îb. 1. 4, c. té, p^ 3SS« 
5) Id. ib. c« 2 5» p» ilj* B* 
4> Id, îb. c. 7, p. i7i. 
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dépend la boart^ du gouvernennent : ce- - 

lai de l'aristocratie pure. seroir la vertu chtp. 
politîqjue oa l'an^wirjdu bien puMk. Si 6z. 
dans tes aristocraties^ a^AueHeSy cet ammu:^ 
influe plus ou moins sur fe ^hoixp'^^des 
magistrats, concluez-en quie la can^ituw 
tîon est plus ou moins ayantagei}se.Xrèst 
ainsi que le goiwtmement de, Lacedé- 
nione approcfe^ phis de la véritable an- 
stocratîe cjue celui de Carthage , q^UM*^ 
qu'ils aient d'ailleurs beaucoup de con^ 
formité entre eux (i). Il faut à Lacé* 
démone-,. que le joiagi^at choisi soit aâî* 
mé de Tamour de ia : patrie ,&d«iiB i» 
disposition de favoriser le peuple i àCafr-» 
thage, il faut de plu^qu'Ù jau¥|se d'une 
fortune aisée Ci) r& de là vien que ce 
gouvernement incline ptus vers t'oliga^^ 
chie. ' , . 

La constîtutiott est ett danger dant 
^aristocratie , lorsque I^s intérêts des pritt-^ 
cif^ux citoyens ne wnt pas assez bien 
combinés avec ceax du peuple , pou* 
que chacune d^ ces classes n'en ait; tu» 
un Infiniment grand à s'emparer del'^ 
torîté (5) ; lorsque les lois permettent 
que toutes les rrchesses passent insensi- 
blement entre les maîn$ de quelques par-? 
ticuliers 5 lorsqu'on ferme ies yçux fur 
les premières innovations qui Jfttai^ujçnt 

2) Aristtt. de itp. % 1, e.ii, f^ )i|4^ 
») Td. îb* L 4>f c. 7» |k 17». 

Ji.Id, ib. I. 5, c. 7y p. $9^. 

o 4 
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constitution (i) f. bvsqœ les m^igfe- 

^kMp^ tracs., jaloux^ ou négligens >. persécutent: 

^i«^ des citoyens, illustre», oa les^ excluent: 

ckes magistratures , ou Ies« laissent d^ye-»^ 

nir assez, puissans pour asservie leut pa*- 

t-rie (»). 

L'Âristocratier imparfiiitt a tasit de? 

ntpports; avec L^oltgarcbie > qu'il Êiut né^ 

cessairen3eQtIes^eit¥isagerensefl]i>]e) lors^ 

qu'oft veut détailler les. cause» qui de- 

t^tttsent » Se celles qui maîntiennent Uune- 

cm- l'autre. 

^ fb. ^^ l'olîgftrchîr r ^autorité est entre: 

ft^c. les mains. d!un petit nombre de gens^ ri- 

4âr« jebes^ Cî), G>mme il est de Tessence de 

ce gouvememenr qu'au moins les prin^ 

cipâes^ magistramre*soietttrâéââve$<4) f^ 
te qu'en les coafià^ant on se règle sur le 
cens , c'est*à-dire , sur la fortune des 
fartîculiers r lés richesses y doivent être 
préférées à tout ;r elles établissent une 
très grande kiégalîté entre les^ citoyen» 
C5>j Se le désir i'en acquérir est le prin^ 
cife du gouvernement (6> 

Qjwntité de villes ont choisi d'elles- 
ce système d'administration. Lea 



») ABÎftoc. de tûjf* n 5» €• >> r* T^y*- 

a> Id, ib. p. J9tf-^ 

3) Id. îb. 1. î, c. 7, ^ H«* ^ 4, c. 4, p. 3^^$' 

c. 15, p. 38a. 
^^Id4 ib» p. it4. U ichtc p. «i4- 
5) Id. de rep. I. $^ c. i^ p» J.a$.. 
•^) Id* îb. I. 4, «• »» P« J7a* 
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Lacédénaonfens cherchent: à Tintmcluirô 
chez les autres peuples , avec le même 
zèle que les Athéniens veulent y établir 
la démocratie (i) ; maïs par*<out il se 
diversifie, suivant la nature ducensexi- 
gé pQur parvenir aux premiers eiîiplais , 
suivant les différentes manières dont * ils 
sont conférés > suiirant que la puissance 
du magistrat est plus ou moins restrein- 
te. Partout encore , le petit nombre de 
citoyens qui gouverne , cherche à se ma- 
intenir contre le grand nombre de cito* 
yens qui obéit (i). 

Le moyen que Ton^emploie dans pW- 
«ieurs états, est d'accorder a tous les cî^ 
toyens le droit d'assister aux assemblas 
générales de la nation , de remplir lès 
magistratures > de donner leurs suffirages 
dans les tribunaux de justice > d'avoir 
des armes daiis leurs maisons , d'augmen- 
ter leurs forces par les exercices du gy** 
mnase (3). Mais nulle peine h*est de- 
jcernée contre lès -pauvres qui négligent 
ces avantages , tandis que les riches ne 
peuvent y renoncer sans être assujettis 
a une amende (4). . L'indulgçnce qu'on 
a pour les premiers, fondée en apparen- 
ce sur la multiplicité de leurs travaux 
& de leurs besoins, les éloigne detsaffai"' 

1) Arîstot. de rep. î. $, c. 7, p. J97» 
a) Id. ib^ 1. 4, c» Si p. jiî9v 
» Id. ib. c, ij, 2* |7#» 
4> li. îb. ç. 9, p, j7^ 
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. ref . te les accoutume à regatdes tes^ dé- 

c^ Ijtcrations J^lWiqnfis , les soins de ren-* 
02. dre U justice ^ & les autres détails de- 
ladministration , comme ua fardeau pé- 
nible que les tiches seuls peuvent & doif^ 
vent supporter. 

Pour CQpstîtuer la meilleure- des oIi«* 
ftfcbje^i il £3ut que le cens qui fixe fa- 
dasse des premiers citoyens , ne soit pas- 
trop f^t i car plus cette classe est nom*^ 
breuse , plus on doit présumer que ce 
sont le^ lois qui gouvernent ,. & non pas^ 
les hommes, (i). 

' U faut que piu^ucs magistratures ne 
tombent pas à*la*<^ois dans* k même fa- 
mille i parce qu'elle deviendroît tr«p 
puissante. D^ns quelques villes , lë 6ts^ 
est exclus par son père y le fcère par soa. 
&ère aîné (x). 

U £tut , pour éviceii que les fortunes- 
«oient trop inégalement distribuées, que 
Ion ne puisse disposer de la sienne an. 
préjudice des héritiers légitimes^ & que 
k'uiï autre côté , deax hérédités ne puis^ 
sent s'accumuler sur la même tête (3). 

Il faut que le peuple soit sous, la pro-^ 
-teâion immédiate du gouvernement , 
qxtÛ soit piUs favorisé que les riches 
dans la. poursuite des insultes qu'il éprou- 
ve, & que nulle loi, nul crédit ne oaiet- 

1) Aiistot. de rep. 1. 4>.c «, p. J7i. 
i) Id. ib. 1. s, c. <;, c« •, p» Jjj. 
j) Id. ib. c. Sy p. 4o«« 



DU JEUNE ANACHARSIS. }if 

te obstacle à sa subsistance ou à sa for4 ^ 

tune* Peu jaloux dçis digaités qui ne <^^ 
procurent que Tho^n^ur de servir k pa^^ Cir 
trie y il les verra pafl^r avec plaisir eu 
d*aucres mains , si l'on fi*arracbe pas des 
tiennes lè fryît de ses travaux (0* 

Pour l'attacher de plus en plus au 
gouvernement , ils faut lui conitrer un 
certain nonabre de petits^ emplois lucra- 
tif (i), ôc lui laisser même l'espérance 
de pouvoir, à force de mérite, s'élever 
à certaines m^gtstraHires^ importantes , 
comme on le pratique à Marseille <3). 

La loi qui , dans plusieurs oligarchies , 
interdit le commerce aux magistrats (4), 
produit deux ej^c^lleas effets^ ; elle lea 
empêche de ^crifîep à Tintérêt de leur 
fortune 9 des a^mi^^s quils doivent à 
l'état , & d'exercer ufi monopole qip rui't 
cteraît les autres cammerçans (*). 

Quaifid les magistrats oonsacrent. , à 
J'envi , une partie de leurs biens à de» 
corer U capitale > à donner des fêtes » 
des ^pe^açles , des repas pul>lics , ime 
pareille émiUlation est une ressource po^ur 



t) Aiîsior. de rep. U 5> c. 8» f. 4««. H9 shct. t. 

4} !<!• de lep. U tf„ c. 6^ p« 420* 

j> Id, î|>. c. 7, p. 4*>« 

4} Id« ib. ]« s, c. T2^ p. 41x1 «. 1^ f« I9IU 

*> A Venise le ccHBmcKc^fstiînli^iflitdiajtfiQiycf. 
( Amelot, hist. ^n gptiv.* <U Veo» |ié24«'1iir"' 
des Lois, liv. 5, ch^fi «. ) i 

o ^ 
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h tréior de Tétat. Elle réduit a de fo^ 

stes bornes les richesses excessives de 

(%4 4uel<iiiies particuliers ; le peuple pardon-^ 

ae aKément une autorité qui s'annonce 

£ar des tels bienfaits / H est alors moins. 
:zpf6 de Péckt des dignités , que des^ 
devoirs accaUans qu'elles entraiiient y &l 
des avantages réels quj'l en retire (i). 

Mais quand le cens qui fixe la classe 
des citoyens^ destinés it gouverner , est 
trop fort f, cette classe est trop peu nom-^ 
breuse.. Bientôt ceux qui , par leurs în-^ 
triguer ou pai: leurs talens , se seront mis* 
à la* tête des affairés » chercheront k s'y 
jnaintenir par les mêmes voies : on les; 
fera étendre insensiblement leurs droits^, 
•te faire autoriser à se choisir des asso* 
clés ^dc k laisser leurs places^ à leurs en^ 
fims (2>, supprimer enfiiï toutes les foc*^ 
mes , éc substituer impunément leurs vo- 
tontes aux Icws; Le gouvernement se trour** 
▼era au dernier degré de^ la corruption y. 
& Foli^ucMe sera dens Foligar^rhie corn* 
me cela est arrivé dans la ville d' Elis (?). 
La tyrannie d*u» petit nombre de ci- 
toyens ne subsistera pas plus long-temps. 
que celte d'uit seul (4) ; die s'aSfbiblira: 
ipar l'excès de son pouvoir. Les riches 
exclus dxL gouvernement , se mêleront 

i> Amtor» <te ic^, i; d, e, 7, p. 421:* 

j> lètUK ^ s e: 6, p. S9^ 
t> 1<L ib» ç^ TA^ 2* 4«:i* 
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avec la multitude pour le détruire, c'est 
ainsi- quà Cnide > Toligarchie fut tout- ^^^'^ 
ii-coup changée en démocratie (i) ^ 6^«- 

On dort s attendre k h même réyolu'- 
tion y torque la classe des riches s*unît 
c traitement pour traiter les autres cito^ 
yens^ en esd'avey (i)» Dans quelques en* 
droits r îls osent prononcer ce serment 
aussi barbare qu'insensé : „ Je ferai au 
„ peuple toute fe mal qui dépendra 
„ de mor (j), *' Cependant , commue h^ 
peuple est également dangereux , soit 
qu'il rampe devait les autres, soit qu'on 
rampe devant lui , il ne ftut pas qu'it 
possède exclusivement le droit de Juger,. 
& qu'il confère toutes les magistratures:: 
car alors ,. ta chisse des gens riches étant 
obligée de mendier bassement ses suffra- 
ges, il ne tarera pa» à se convaincre 
«lu'il lui est aussi facile de retenir Tau- 
teorité que d'en disposer (4). 

Les mœur» peuvent rendi^e populaire, 
nn gouvernement quf ne Test pas , ou^ 
substituer l'oligarchie à* la démocra- 
tie (5). Quoique ces changemens met- 
tent le gouvernement en opposition avec 
la constitution , ils peuvent nVtre pas 
dangereux , parce qu'ils s'opèrent avec 

r> Aristo^ dé re^ l. 1, r. c, 2*^ }9S^ 

2) Id. îb. p. 395* 

1) Id, ib, c. 9, p, 401^.. 

4) Id. îb» e. 6^ p. J94. 

%> Id. ib« U 4i c» 9r p« 17^ 
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lenteur , du consentement de tous les 

cfcâp. ordres de Tétat* Mais rien n'est si es- 
^l* sentiel que d'arrêter , dès le principe^ 
les innovations qui attaquent violemmem: 
la constitution ; & en effet , dams un 
gouvernement qui se propose de mainte?- 
nir une sorte d'équilibre entre lesyolon-^ 
tés de deux puissantes classes de cito- 
yens f le uioîndre avantage remporté sur 
fes lois établies , en prépare la ruine. A 
Thurium^ la loi ne permettoit de rem-i^ 
plir pour la seconde fois un emploi mi« 
litaire « qu'après un intervalle de cinq: 
ans- De Jeunes gtnsj assurés de la con^ 
âance des troupes & des suiSr^es dit 
peuple , firent révoquer la loi , maijgré 
I opposition des magistrats ; & bientôt > 
par des entreprises plus hardies, ilschatr^ 

Sèrent le gouvernement sage & modéré 
e ce peuple en une aSreiJse tyran*^ 
nie (i). 
^ La libertç ne peut se trouver que dans 
D^mo! '^ démocratie , disoat les fanatiques par- 
çuiic' cisans du pouvoir populaire (i) : die est 
le principe d^ ce gouvernement. ; elle 
donne à chaque citoyea la volonté d'o** 
beir , le pouvoir de commander ; elle le 
rend maître de lui*mêipe , égal aux z\x^ 
très y 8c précieux à Tétat dont il £âit 
partie. 

> 

1) Arîstot, de rep, I. 5, e. 7, p. j^7% 
.^> Id, ib. L tf, c» JL P« fi,<^ 



DU fEUNE ANACHARSIS. riy 
H est donc essentiel à ca gouverne* 
ment y que toutes les magistratures , ou cHam. 
du moins la plupart , puissent être con- «a^ 
férées par la voie du sort, à chaque par*- 
ticulier (i); que les emploi^ , à 1-exce* 
ption des militaires y soient très rare* 
ment accordés à celui quiles a déjà rem*- 
plis une fois; que toui les citoyens soient 
alternativamente distribués dans les cour» 
de justice; qu'on établisse un Sénat pour 
préparer les affaires qui doivent se ter- 
miner dans l'assemblée nationale & sou^ 
veraine , où tous les citoyens puissent 
assister; qu'on accorde un droit de pré*^ 
sence à ceux qui se rendent assidus k 
cette assemblée , ainsi qu*au Sénat & aux. 
tribunaux de justice (i). 

Cette form^ de gouvernement est su- 
jette aux mêmes révolutions que l'aris- 
tocratie; elle est tempérée dans, les lieux 
où , pour écarter une populace ignoran- 
te & inquiète, on exige un cens modi- 
que de la part de ceux qui veulent par- 
ticiper à l'administration (3), ; dans les 
Meux où , par de sages règlèmens > la 
première classe des citoyens n*est pas vî^ 
Aime de la haînc & de la jalousie des 
dernières classes (4); dans tous les lieux 

>) Aiistot, dr rcp. L 4, c. 9, p. 373, 

a> W. îb. c. 14, p. 3Ko$ ]• é, €• a, p. 4Î4.. 

f) Id. ib. c. 4, p.^ }69jt c* 9, p. 573 * L * , c. 2^ 

p. 4H. 
4) Id. îb. I. 5, e. 5, p» 4«i| l 6, c, 5, p. 4r^ 
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enfin où , au milieu des inouvetne/is Ie% 

c*up. phis cumulmeux y tes lois ont U force 

éi. de parler & de se faire entendre (i> ^ 

Mais cite est tyrannique (x) , par-tout 

où les pauvres rofluenc cvop dÂns les dé* 

lih'cracioQS publiques^ 

Plusieurs: causes leur ont vafu cet e)^ 
ces de pouvoir ; la première est la sup- 
pression du cens , sufvant tequef on de* 
roit régler la distribution dés charges (3); 
par là , les moindres citoyens^ ont obte- 
nu le droit de se mêler des aflfaires pu?- 
bliques : là seconde est la gratification 
accordée aux pauvres, ôc refusée aux ri* 
ches qui portent leurs suffrages , soit 
dans les assemblées générales y soit dsins 
les tribunaux de îusrice (4); trop l^ère 
pour engager les seconds à une sorte d'as- 
siduité , elle suffit pour dédommager les 
premiers de l'interruption de leurs tra- 
vaux ; & de là cette fot^e d'ouvrrers & 
de mercenaires qnï élèvent une voix im- 
périeuse dans les Keux^ augustes où se 
discutent les intérêts de la patrie ; Iz 
troisième est le pouvoir que les orateurs 
de rétat ont acquis sur la multitude. 

Elle écoit jadis conduite par des mi- 
litaires qui abusèrent plus, d'une fois dA 



i> Atistot. de rep. I^ 4? c. t, ^ j €9^ 
a) Id. ib. p. 40$. 
}) Id. ib. 1. 5, c. 5, p. 59J. 
.4^ Id. ib. I. 6, c. ij, p.. 31^^ 
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!KL cofifiànce^ pour U subjuguer (i) j 8c 
comme son dtekinv «t d'être asservie , H chip^. 
s-est élevé r ateo» ces dernîers^ temps y des^ 6z^ 
kornsne» ambjcietix qui emploieût leurs 
talens à flatter ses passions Se se^ vicQS ,. 
à Tenrvrer de T^nion de son: pouvoir 
& de sa gloijpe , à' ranhner sa haine œa- 
tre les riches^ ,, soit mépris pour les- rè- 
gles^ son aoKmlr deTind^^endaiice.' Leur 
triompbe est celut die l aoquence r V^ 
semble ne s^être perfeâionnée de nos 
Jours (2>, que pour introduire fe dcspo^ 
tisme dans te som de h libeirté même ^ 
Les républiques sage^en^ administrées- 
fie se livrent point à ces hommes danK 
gereux , mais par-tout o& ils ont du cré-^ 
dit r le gouvernement parvient avec laK 
pidité au plus baiiit pokit de la corxtt» 
ption ^ & le peuple cantraâe tes vices 5c 
la féroêité des tyrans (jX 

Presque tous nos gouvernemens , sous^ 
quelque forme qu'ils soient étabh>, por- 
tent en' euK-mêmes plusieurs germes de 
destruftion. Comme k pFupart. des ré- 

{publiques Grecques sont Renfermée» dans 
'enceinte étroite d'une ville ou d'un 
canton », les divisions des particuliers de- 
venues, divisions de l'état , les malheurs 
d'une guerre qui semble ne laisser aucu»- 
se ressource » la jalousie invétérée Se tour* 



1) Arfstot. de rep. I. i , c. r, Ji, j^t^ 

X) Td. ib. 

%), liL ih. I^ 4* c^ 4>. P* 1;«5U, 
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jouss renûssante dés dtr^r^ies classes de 
cktp. citoyens , mne succewon irapide d^ène* 
fti* meitf imprévus 9 y peuvent, dans un in- 
fUDt 9 ébranler oa renvets&t la coostii-' 
tation. On a va la démocratie aboHe 
clans la ville ^e Thèbes ^ par la perte 
d*une bataîHe (1} ; dans celles d'Hera»- 
cfée, de Cumes & de Megare , par le 
tetous des principaux citoyens , que le 
peuple anii^ proscrit pourenriclnrie tré» 
or oublie de leurs dépouilles (1). On m 
VQ la forme au gouvernâmes t. changera 
Syracasey par une fbtri^ne d*amour (3); 
dans la viUe d*£rérrîe , p^r une insiilte 
- laite à on particulier (4) ; à Epidaure -p 
-par une amende infligée kxm autre parr 
ticul'er (f); êc cpmbien de séditions qui 
si*avoieot pas de causes plus importantes,. 
ic qui , se coninminiquant par degrés ^ 
ont fini par exciter des guerre^ans^n» 
tes? 

Tandis que ces calamités affligent I« 
plus ^ande partie de l:a Grèce , trois 
nations , les Cretois , les Lacédémoniens 
& les Carthaginois y jouissent en paix de- 
puis plusieurs siècles , d'un gouverne-^ 
ment^ qui diflférede tous les autres , quoi* 
fu'il en réunisse les avantages. Les Cr£-^ 

€) AtUtot. de rep. t. Sr Ci 3, p. jlK 
2) 14. ib. c. 5> P* j9^ 
j) M. îb. c« 4, p. S90» 
4> Id. îb. r. 6, p. j9$^ 
S> liiL ib» Ci «f, p^ jjK^ 
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«Dis conçurent ^ d»ns tes plus anciens 

temps y ridée de tempérer la puissance cin^ 
^s grands 9 par celle du peuple (i); le$ 6l* 
Lacedéoionieiis , & les Carthaginois sans 
idoute à leur exemple , celle de concilier 
ia royauté avec rariâxxrratie & h démo^ 
cratie (^). 

ici Aristote aocpose sucemâement te» 
systéma adoptiés en Crète , à Lacédé^ 
mone , à Carthage ; Je vais rapporter ce 
i|u'ft pensé d» dernier, en ajoutant quel-^ 
ques traits, légers à son esquisse» 

A Carthage y la puissance souveraine 
est partagée entre deux Rois (^) , un Se- 
sat , & rassemblée dvt peuple (3)* 

Les deux Rois ne sont pas tirés de 
deux seules familles, comme à Lacédé* 
mone ; mais Hs sont choisis tour les 
ans (4> j tantôt dans une maison y tantdt 
dans uni^ autre : on exige qu*i1s aient de 
Jl» naîssatKe > des richesses & des ver- 
tus (5). 

Le Sénat 9st très nonubjceur. Cest 



T) Aristotk de lep. L t,. •• x», p. 5^2^* 

1) Id. ib, c. 9f F» }^* > •• I'» JP» 3 J4* 

*) Les auteurs Latins donnent à deux nuigtstrat»; 
•upi^nies le nom de Sufficcs , qui est Jeux vé^ 
xitable nom» Les tateiut Grecs leur doaheM: 
celuf de Eoîs*. 

lût Id. ib. c. II, p. j)4. lol>b. L 6y ^, oj^ 

^ Nep. tfi Hasaib» o. 7^ 

»ji^Âjiscot» ib. 
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tux koi9 à le convoquer (i). Ils y pté^ 
ehêp. sident; ils y discutent la guérie; la paix, 
62» les afiaires les plus importantes de fé* 
fat Ti). Un corps de magistrats » aa 
nombre de cent quatre ^ est charge d'y 
soutenir les intérêts du peuple (i). On 
peut se dispenser de renvoyer l'affaire h 
h nation , si les avis sont uniformes ; 
on doit la communiquer , s'il» ne Je sont 
pas. 

Dans rassemblée générale , les Rois 8c 
les Sénateurs exposent les raisons qui ont 
réuni ou partage les suffrages. LenK)in* 
dre citoyen peut s*élever contre leur dé» 
cret ou contre les diverses opinions qui 
font suspendu ; le peuple décide e» der-» 
nier ressort (4). 

Toutes les magistratures- y celle des 
Rois, celle des Sénateurs, des Juges » desf 
Stratèges > ou gouverneurs de provinces^ 
sont conférées par voied'éle^otty Screa^ 
fermées dans les bornes prescrits par les^ 
lois. Le général des armées seul n'en 
connc^ aucune (5). 11 est absolu quand 
H est à la tête des troupes ; mais a soit 
retour j il doit rendre compte de ses opé^ 

»> tir» h ro, e. jm 

%} foljb, L I, p. f j> h Tf P» »7$ 8t ttr. 
I> Aristoc. de lep» 1. a^ c. xt, p. 3'54« 
4^ U. îb.. 

S> Isocr. in NicocL t» >» pw ss« Vhbo Xmaw m 
se^^ Caxthag» 
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rations devant un tribunal qui est com- 

posé de cent Sénateurs , ôc dont les Ju« chai»« 
^emens sont accompagnés d'une eictrcme 62« 
Sévérité (i). 

C'est par la distribution éclairée & le 
$age exercice de ces difFérens pouvoirs * 
qu'un peuple nombreux, puissant, aclif^ 
toissi >aloux de sa iiberte qiie fier de 
son opulence , a toujours repoussé les ef* 
forts de la tyrannie , & jouît depuis tris 
long-temps d'une.tranquillité à peine trou- 
blée par quelques orages passagers > qui 
n*ont pas détruit sa constitution primi* 
tive (i). 

Cependant , malgré son excellence , 
xette constitution . a des défauts. C'en 
est un de regarder comme une distia- 
ôîon glorieuse , la réunion de plusieurs 
magistratures sur une même tête (3)(*), 
çarce qu'alors il est plus avantageux de 
multiplier ses devoirs que de les rem- 
plir , & qu'on s'accoutume à croire qu*ob* 
tenir des places , c'est les mériter. C'est 
encore un défaut de considérer autant 
la fortune que la vertu , quand il est 



T) Dîod. Sk. I. 20, p* 75 j. Ju«în. lîb, rp , ca- 

pin 1. 
*) Atistot. de jfcp. ]. 1, c, u, p, I J4, • 
5) Id. îb. p. jjs. 

*) A V«nîsc ,dit Amelot , lc« noblet ne sau- 
Toîcnt tenît pliâienrs magistratures ^la-foîs , 

quelques petkiBs:qil*eDct soient. <Hî^t# du^ou- 

vero. de Vcaisê, |t, as)* 
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metcion de choisir des magistrats (i) w 
Dès que dtns un ^c » rargent «levient 
un moyen pour s elerer , bientôt on n'eit 
connoîc plus d*autre; accumuler des rr« 
cheises est It seule ambition du citoyen, 
& le gonvernement incline fortement vers 
lV>liearchie (%). 

Pour le retenir dans son équilibre , on 
n pensé à Carthage 9 qu*ii mloit accor-» 
der quelques avantages au peuple , Se en* 
Toyer par intervalles les principaux dd 
cette classe dans d^ vilks particulières , 
avec des commissions qui leur donnent 
la facilité de s'enrichir- Cette ressour* 
ce a , jusqu'à présent , maintenu la ré* 
publique ; mais comme elle ne tient pas 
Immédiatement à la J^isiation , & qu'd'* 
le renfernM en elle-même un vice se-» 
cret 9 on ne doit en attribuer le succès 
qu'au hasard ; 6c si jamais , devenu trop 
riche & trop puissant , le peuple sepir:^ 
tes intâ^s de ceux d& autres dtoyens, 
les lois a^hietles ne suffiront pas pour ar- 
rctc^ ses prétentions , & la constttutk>a 
sera décruiie (j) (*> 

I) Arîscot. de rep. L i, c. ti^ p. |J4« 
a) Id, ib, p. Jj5« 

Id« ib. 

La pr^dîAîon d'Arîstore ae tarda pat \ se vé- 
rifier. Aa temps de la a. gaerte PiiAk|ae , en- 
viron loo ans après ce philosophe, la t^abli* 
<|oe de Chartage penchoit vus sa rvîne « 6e 
To}j}ft regarde l'autorité que te pespU avoit 
osnrpi^e, comme U pnMÎpAle cause de sa di* 
cadence. < Poljb, L ^ |w ^j» } 
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D'après ce que nous avons dit , il est 
aisé de dc'couvcir l'objet qiie doit se pro* ^**^ 
poser le magistrat souverain dans Texer- 6^- 
cice, de son pouvoir , ou , si Ton veut , 
<iuel est dans chaque constitution le prin- 
cipe du gouvernement. Dans lamonar* 
chîe , c'est le beau , rbonnête ,* car ie 
prince doit désirer la gloire de son rè* 
fine i de ne facquerir qu€ par des voies 
lionorables (i). Dans la tyrannie , c'est 
Ja sûreté du tyran ; car il ne se maiD^ 
tient sur le trône que par la terreur 
qu*U inspire (t). Dans TaTistociatia > la 
vertu ; puisque les chefi ne peuvent s'y 
distinguer que* par r amovir de la pa^ 
•trie(j). Dans Toligardiie^ lesricheises ; 
puisque ce n'est que parmi les riches 
:quon choisit les administrateurs de Te- 
.tat (4). Dans la démocratie , la liberté 
Ae chaque citoyen (jl); mais ce princiî?« 
dégénère presque partomt en licence > âf, 
;fie ipoorroit subsister que dans le gouver- 
nement dont la seconde partie de cet 
extrait présente une idée succinfte. / 

1) Aiismr* do icj. 1. 5, c. te, p* 4«j« ^ 

, ;^> Id* rhe^ I. f, c. 8, 65 1, p^ 5JC. 
îJ Id. de rcp. J. 4, c, 8, ju 37^ 

v4) Id. ib. 
3jf M. i^^ ' 
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^•fT seconde partie. 

De iu meilleure dei comthuthnu 

Si i*étois chargé d*instruire un chef de 
colonie, je remontecois4*atbordaux prîo- 
dpes. 

Toute société çst une agrégation de 
fiimilles , qui n'ont d'autre but , en se 
réunissant , que de travailler à leur bon^ 
heur œmmun {i). Si elles ne «onf pas 
assez nominreuses , comment les défendre 
contre les attaques du dehors ? Si elles 
le 6c»t trop , comment les contenir par 
des lois qui assurent leur repos ? Ne cher- 
chex pas à fonder un empire , mais une 
cité 9 moins puissante par la multitude 
des habitant , que par les qualités des 
citoyens . Tant que Vordre ou la loi 
pourra diriger son aftion sur toutes ht 
parties de ce corps , ne songez pas à le 
réduire ; mais dès que ceux qui obéis- 
sent ne sont plus sous les yeux, ni sous 
la main de ceux qui commandent, son- 
gez que le gouvernement a perdu une 
partie de son influence, & Tétât une par- 
tie de sa force {v)f^ .^ . 

Q^e votre capitale , située auprès de 

la mer 

T) Aristot. de rep. 1. t, c. i, p* x^6 $ I» j, c» 9 , 

p. i^9. 
a> là, ib. U 7, C, 4, p. 4J0. 
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la mer (i) , ne soit nî trop grati^^ , it| 
trop petite; qu'une exposition favorable-, 
un air pur , des eax salubres , contri- 
buent de <:oncert k h conserv^ation de« 
habîtans (2.); que «on territoire suffise à 
ses bénins , .& présente à-la-fois un ac- 
cès difficile à l'ennemi , Se des commti-^ 
tucations aisées k vps troupes (5)5 qu'el- 
le soit commandée par une cjitftdeJle, si 
i*on préfère le gouvernement monarchi-1 
^ue; que divers postes fortifiés 4a ga- 
rantissent des premières ;fureurs de la, 

^f^r^^u^ ^\,'^H?'^«ît.'>riî?tocratie ; 
qu elle n^it dlauti;^ défense qucf/îes rem- 
Earts,, SI ipn étabJitune démocratie (4),* 
^ue ses murailles soient fortes Ôc capa- 
bles de résister, aux aouvelles machines 
dont on se sert depuis quelque ^empsi 
4ans Jes sièges ; que les tues soient eH' 
partie larges ôc t}rées au cordeau , ^tk, 
partie étroites 8c tortueuses,- les premie-r 
res serviront k son embellissement ; 1^! 
secondes , à sa défense , -en cas de sur- 
prise (5). 

Construisez , à quelques distance , m, 
port qui sou joint à la ville par de Ion-, 
gués murailles , comme on le pratiW 
en plusieurs endroits de la Grèce.- pen- 
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â) la. 10. c. II, Y» 4jg, - - ' 

3) !<!• ;l>. c, 5, p. 4ii. 

4) Id. îb. c. ir, p. 438. 

5) Id. ifr. i 7, c. II, p. 4.j««^- / 
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^ âanc là »yktt , il facilitera iéi secoua 
^^ dt ¥0s dltiés} pendant là fàik ^ yôvfé y 
u; retiendrez cette foule de matelots étran-^ 

?ers ou régnicoles ^ dolit la liceDce Se 
avidkd Mttemproiènt les moeurs de ro^ 
citoyens , si tous les receviez dans la vîl^ 
le» Mais que votre commerce se torne 
k ^an^ le superflu ^e i^otre terri<*<^ 
tdire Toua atcOMe > contte ie nécessaire 
quil vous réfese y & vetre marine , k 
vous faire redouter ou rèchefdier d^s 
âatiMs VH>]9kiés (i)é 

Vôtl-e^ colonie est établie ; il faut lu( 
donner tles loî^ t il en faut ^e fondai 
taeivtâlèil fwt former sa çonfstitution , 8çi 
de iriviles jpoiir assurer sa traiMttîHîté* 

Vous Voi» instruirez des diïF^entes 
formefc de gouvernemens adoptées par 
nos Idgislateuri , ou imagihçes par nos^ 
phSlo6^[>bes. Quelques-uns de ces systêr. 
meS'tiDtft trop Imnarfaits > les autres ejth: 
gtit'tw^'de perwftîon. Àyçi le (Cou- 
rage de éompaier les prindfjes des pre?» 
mien avec leurs effets , ^ le cgurage en- 
(Wepliis grand de résister àTattraitdes 
seMndsv ' oi , par la force de y6ti« gé-t 
file,' vous poUve^ concèyoir lé pl^n d'une 
constitiitidh ^alis défaut s il faudra qu'une 
raison sup<^rieure vous persuade qu'un tel 
plan n*est pas susceptibile d'exâ:utîon ^ 
ou s^ rétôic par hasard > gu'il ne cop* 

X) Arîftot, de xey« Jib. 7, c« ê, p. 43*^ - 
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vkndxoit peut-être pas à toutes 1^ m^ 
tions (i). ^^»p* 

Le meilleur ^gouvernement jpour mi ^t* 
^upie 9 esc celui qui s'assortit a son ca*^ 
ra^re , 4 ses ititérêts ^ au climat qu'il 
habite^ à une &ule JLq c!jïÇ(Ui5tanç^ quv 
lui wnt particiflieres. 

'La nature « distingué , par des traits 
ft-appaas 9c varias , Tes sociétés Tepan^, 
dues sur notre f Ioi>e (i) i celles du nord^ 
& «de i*Europe ont de la valeur , ^ais. 
peu de lumières •& industrie v il faut 
donc qu'elles soient libres ^ indodies au. 
^oug des lois y incapables . de gouverner 
les nations voisines. Celles de 1 Asie pos* 
sédent tous les talens de l'esprit ^ toutes^ 
les ressources des arts ,• mais leur extrc-i 
me lâcheté les condamne à la servitude. 
Les Grecs , placés entre les unes & les- 
■autres , enrichis de tous les avantage 
dont elles se glorifient , réunissent tefle-i 
ment la valeur aux lumières ^^ ramour- 
des lois à celui de la liberté , qu!ils se^> 
Toient en état de conquérir ôc de^gpif^ 
verner Tuniverî. Et par combien^^ 
nuances la nature ne se plalt-elle pajj X 
diversifier ces caraâérés principaux JUm 
une même contrée ? Parmi tes peujdea 
de la Grèce y les uns ont plus 4*esp^i^ 1 

T) Arîstot. de rep. I. 4» c* i^ p. jtfj* 

t) Hîppocf. de tel, f» $f^ t. t , f, jf #, .4ï^t. 

îb* h 7, c. 7, p. ^3 h ^I»t. de rep^ h^V^^iU 

Anon^nu ap. Fhot. p. ijao. 

P Z 
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5 fes atitres plus de bravoure. Il en est 



^j^ chez qui ces qualités brillantes sont dans 
vl. un juste équilibre (i). 

Cést en étudiant les hommes soum/s' 
)i sa conduite , qu'un législateur verra 
»*ils ont reçu de la nature > ou s'ils peu« 
vent recevoir de ses institutions , assez 
de lumières pour sentir le prix de la 
yettu , assez de force Se de chaleur pour' 
|â préférer k tout : plus il se propose un 
grand objet , plus il doit réfléchir , s'in- 
struire 8c douter: une circonstance focale 
suffira quelquefois pour fixer ses irréso» 
luttons. Si par exemple , le sol que sa 
colonie doit occuper, est susceptible d'une 
grande culture , & que des obstacles in- 
surmontables ne lui permettent pas de 
proposer une autre constitution , qu7/ 
n'hésite pas à établir le gouvernement 
ixjpulaîre (i). Un peuple agriculteur est 
le meilleur de tous les peuples ; //n'a- 
bandonnera point de travaux qui exigent 
sa présence, pour venir, sur la place pu» 
Njique, s'occuper des dîssention$ que fo* 
înente l'oisiveté , 8c disputer des bon- 
jieufs dont il n'est point avide (j). Les 
magistrats, plus respeftcs, ne seront pas 
exposés aux caprices d'une multitude 
d'ouvriers 8c de mercenaires aussi auda- 
cteux qu'insatiables. 

* >| Aciftot, de Kp. 1. 7, €• 7» p. 4JI« 

a^Id. ib.'l. ^ c. tf, p. |7o$ ]. 6, c. 4« p« ^iS^ 
S) Id, îb. -fi7« 
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D'un autre côté j roligtrcbîe «îetthlit 
naturellement dans les lieux oii Hiescnér. ^^ > 
cessaire & possible d'avoir une nomfcoreu* ^^ ' 
se cavalerie: comme elle y fait la prîn** 
cij^ale force deletat, il faut qu'un grand 
nombre de citoyens y puîssen|^e»»«te*' 
nîr un cheval , & supporter la 'dépense 
u'exige leur profession : alor< lé pii'tî 
es riches domine sur celui des^ pau^* 
vres (i), ^!"- ' > 

Avant que d'aller ptus totn ^ examH 
nons quels sont les droits , quelles àoi'*^ 
vent être les dispositions du citojren. 

Dans certains endroits , ^oar être dio* 
yen » il suffit d'être né d*un çixeicà^un^ 
mère qui Tétoient ; ailleurs' on lextge! «fil 
plus grand nombre de degrâ ; mais 41 
suit de là que les premiers <(i\iv ont firii 
cette qualité > n*en avoâent pas lefdi^i 
9c s'ils ne Tavoient pas ^ comment ontf 
ils pu le transmettre à leuis enfiins {t^% 

Ce n'est pas Tenceinte d'mie ^ ville ou 
d'un état qui donne ce privilège k éAni 
qui Thabite ; si cela étoit ,. il» conviens 
droit \ TescUve ainsi qu'à rhoœme 1î* 
bre (3); si Tesclate ne peut pas; et ce citcH> 

!ren> tous ceux qui sont au ^semice 'dt 
eurs semblables , ou qui., ep. exerçant 
âtt arts mécanises 1 se :meftem dank 



^) Id. Ik J. I» f* 4^ t^ j4o« ' ' . ^ f\ Il ( 
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. une étyoire dtfpmiaocc du pabUc y mer 

ck#w sarafoîaat Yàtnt «ûnptùt(jc). jesairq[ii'oir 
oA Mes fcâtrdr comme oels dans la plnMtx 
<l«s TtpoiMq^e^ r Se sur^tout dans léx-^ 
tftiên» diimooratie ; mais dans oA état^ 
bi«&0Msdttté 9 on ne- doit pas leur ae-«' 
oMnieC use ù^ faeUe prâogatii^ 
î<2pel eit donc le irtîrkabte citoy«a^?* 
Gdit^ 9tti > lil^^ ^ tout' autre: sofa*, se 
consacre uniquement au service' de ItL 
fatrie-» 6c fnt ^aiticiiier aux charges , 
mwi. digtum ) aux bomeurs (z) , en ua^ 
mot .t w rautorifei^ aDînresaine^ 
'Dt AÀh aok jqnr csr nom- nr contîenr 
^ffÉgiilaicinneiir rarenfins , aux vieil* 
«rda 4tfcréfîts« , & ne sauroi t contenir 
ittX'ardsanr.f aux iabourem^ , aux af^ 
irancM» (|) ; il suit encore qu^'on n'esr 
çitâym q«r dans une' lépuËtique (4)* »- 
quoiqu'on y partage ce droir aree der 
|en$ k qi]ir«û^ntfl06>prmciFes> ilùit^ 
droit le refuser; 

1. litaitt votre dté , tout' traraif qui Aé^ 
tournera Fatcenakm que l'on doit exd»^ 
^temene aux intérêts de la patrie , sera 
intefdk:>au cicoyein , tc^ vous ne dpnae*^ 
fe2 ce titre lofs'k ceur qiïf , 4lans leur 
jeunesse, rporreiont les armes pour ta dé^ 
fenae de Vécut , & qui , dans un l|r 

1) Aiîstoc <le rep. L j, e. 5» F* 14j^ 

a) lit 9>..A^i».p, jj« le im a, 4, P, )^r^ 

1> Id. ib. c. I Se «# 1. 1^ «• f , p. 435* 

4) M. ib. c. I, p. )}$' ' 



DU ÎEDNÉ ANACHARStS. iw ^ 

Ainsi VpJi cJtQj^n» feront irfirijtskHepicôt ^^» 
partie de la cite> l^r piïéM)g*tiM«t.«3* 
sdncielle sera de pairyetiii! tux m^i^ar 
t^e$, lie Jttgec ;le4;irfraircs dç^^I^rfefc^ 
lien, de voter daiîÀ ie.Sen^tcstidftMi 
i>&emlil^ géttéceie 6^» »|s U ilieiidirQAt 
dé ia loi fondamentale k (OTceonè lHvloSi 
est un confcrài: Cî) qui assure les rdPKtfts 
de$ citoyens^ Le pr^mleti del lemviudlSyb 
voirs setâi de 3é Dtettse ei[i i^tati dc^cQoHi 
niànder & d'obrfît (4) t «« le 4leaifilirtï««& 
èA verta de lèiiir io^tif utitpaii i^ceffii?tlh 
le peut seule leur îijsprrer les verttasr» ÎBq 
dttqFei! ,i ou Tamour 46 la.|^ai8fie^ii.i^aîjR 

Ces râSkxi^ns nous ^9^nt coûtto^rut 
Tespèce d'égalité 1 que le l^st^tanue ;do^ 
întrodiûre dans, la citéf ::/; n-iH . 

, Oq A'èii édm^ti aucnttie dàns: rey^rtl 
cote ^ .on y ââ^se au couttaiuoinue Ui 
diifi^ence da^ leâ foi^unes ea çtaoH^d 
une dans Tétat d#s citôjrens , â^: .qu'eue 
oonséqueitfe ^ le| pr^ârericeft <& içs 41 14^ 
dndions ne . do! veQt^etrêaaroidée;^ qu*au96 
ricbesfies {5). Dans là :d4ni9ci?ade , ba^ 
dtoyens se . croient tou^ égaux i paxtek» 
qu'ils sont tous libres ; biaîi «onune iki 
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<-^F. réçalite , qu'ils affedent ^ détruit toTate^ 
04» sttbonditiitiba/ De- lâ^- l6f ' séctkifons' qui" 
fermentent saM ee^ datis^ le premfeir 
de ces gonverAemet» ^ t>aN:e que hmuU^ 
ttMdt^fFire^rdft l^iné^lité^ comme * uœ - 
iil^iÀuie>(ijr.^*dan9We scco^ld^r parte* 
(fit' lèP riches y sddt blessés d'une eg^K^^' 
t#ii«i ie^ hurmlie. 

< nirim les avantages qui établirent o^^ 
délinijient l'égaKté entre les^citoyetiî>^ 
ihiWi est ttoi» qui ^méritent quelques ré»^ 
flMtDÉs : ia Jlbeité v la^ i^rtu & le^ rU 
cttifiwi;' le: ne parle pas ^ la noUesse^'r^ 
plice^<|u'elle rentre dana cette dbrhîoit^ 
^nérale y en çox^iMle n*tst ^me l'ancien*^ 
flKté dest richesses de de< lai^ ^rtu daas« 
iaie:.famaié. (*^ : 

Rien n'est si oppDsé à lat liîcenw, que: 
iritiÎMkiÉf r^téJns^inB les- gou^ri^mms^ r 
M partieoUeta simt 6c ^mtn% écreas^.^ 
sêvm^i a'^ec certje différence pourtant* 
qtt^n:<re*tain« ei|dtoits> y- iis nfe^sont es** 
ctairies apie cdea^ ^homtn« f ic que dans> 
^«Kfes ^ ilscne doriesttr Itêtre > que^ àts^ 
\tàk. , £n affbr^ la liberté me.tcxkisîfite pasi 
à falfç tout^cp? que !l'on veut , cofnme< 
on. lesoiUttiia daqs certaiti^ demcKrar- 
ties Cî) ; nuis à ne faire qtie ce qvie- 

■> Axtttoc 4c rcp. r. $,^. S,-f.'î«^*'' '. • , ' 
4> là, ib. 1. 4, c. t, p. 5^'- '^ 
1) I(L i)v la Sif «^ 5». fl 4«>« > ' 



DU JEUNE ANACHARSIS. ^^ 
veûIeAl les lois qui , as&ufent. rir^èpeiit 
dauce de chaque, particulier 5 &;iSouspiBî gïnmi. 
^speà y'tovis yfQS ciioyen^j peuvf^ ^tt?^ 4^. 
aussi libres les «^ni que let!i^Myt^$$» t ^ 

Je ne m'étendrai pas daiy^nti^gç :$aii J^ 
vertu : comme nos .citoye»^p<MfitÎ€4peroïH ^ 
à Tautorité souveraine ,' , ilsj^roiit t<>uff 
4galçm§nt int^re^és ï/lar^mmeçituikÀ 
jsje pénétrer d'utt; mêtY>e ms^mt iV^^frh^ 
Patrie: j'ajoute qu'ils serQn|:|Husp^^^in« 
libres, à proportioti qu'ils? s^çpntfs^m ou 
^îioîns vertueux. « ^j^ ^^.^ j. ,<\ 

QvLZat aux richesses? -j.Jaaiplupgrt d^ 
philosophes n'ont pu .$e>^4irwtir d'une 
i I lusiou , ti5op natureMe i n «oslt ? jÂe v p^tm 
leur attention sur labUf sqpfeîthQjîàlesflf 
plus>ur. gpiiï ou Itwfs imté^ttîfv-^ ^« 
croire qu'en le déracia*n|t^^eitnii»^^ 
lui-même* D'ancîeijs l%islate^îft*Wôli5#t 
juge convenable , dan$r,u»_,^€0nicoanftr 
ment de reforme , de ré^Ytir.ésalarticsft 
les biptk^ entre tous. lejj citoyens 'yit}9Ni^ 
là , quelques législateur^ modernes %l 9CM^ 
autres Phaléas de Ghafctfdoine j oo^f^Or 
posé réalité constante: d^ \foftunesf, 
pour base de . leurs systê«ies* ' Les ^ uns 
veulent que les riehes ne puissent »^ 
Jier qu'avec les pauvwJs,> A i$iie.fei,fi{- 
les des: rrerpjers $oie»îti7i(pt^ ,\imndi$ 
q}xe celles des derniers jife^ le ^rftîifepafi; 
d'autres, qu'il ne soit permis d'augmen* 
ter son bien, que jusqu'il un u^f iîxc 
par la loi. Mais en J^iUtanç Je?,^ul- 
tes d^ chaquô fa^iU^.* il Wdfioiti dpnc 
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tffirî^r le nomhpe der enfans qu*6fle dort 
^^ è4>oir (ty Ce rW point par des \ok 
6^- prohibirftês que VaH tlMdrs «dans «ne 
sorte d'éjjUfNwe , letf fortunes des partît 
èuliers :^iJ^ fâtw ^ cuttnt qu'rf est possf- 
Me ^ lntn)dtik« ptrmi eux Tesprir de dé- 
iHu^ressement , 8c réeler ks choses de 
«tetoiére-^tlè'lës je^ens^ a# bfefi tir veuil^ 
lent pis Yttgmenttr leurs passessfionr , Ji: 
i)ll6' leK MfttulflS' fie le puissent^ pas (%}. 
• Afii^P fOi^idtojrienB pourionc différer 
les uns des autres par les richesses. Mais: 
'Mmmr celte* diff^nce n'en occasionûe* 
fu aticantf <te)s ta distrtbuerotr dies em« 
ploiriS:'4iesii6iinèurs y eUe ne détruira 
fAs'it4§t\ké %ui éait subsister entre eux^ 
itê stfomrwasxr parte qu^îls ne dépen<- 
iliroitc qW^des lofs , & qu ils seront tous 
tgatemeit 'diare^ dôt glorieuîr emptdi 
'MncMtribueir air repos & au bonheur 
«tPla^ patrie (^.' ^ 

obVftus: y0fetdé]^ qw ie MnPememéàt 
dWPje reox ?ou$ donnier TicWe , af^^ro* 
clver^'de la ^déthoci^tie , ntats il tien- 
droit' au(3iBi àt rctigarcbîe; car ce seroit 
uft gouverrteiiwfitmÎKte, tellement ôomî' 
-Utîé y qa'on, hésicerdtc sur le nom dont 
ilifâttldr<rft Kappeter , & dans lequel né^ 
anrtfdins les pirtlaans^ de la démocratie 
At^ieux de '-rdigarchie trouveroîent les 

\ i) Ajuster, di rA;.L i^ci 7, P. jaa. 



DU JEVNR AÎ^AjCHAR^S . ^ 

ayapt^gps dç If coi^ijut|w a«*UspiPll!fr 
ferent> sans y trouver les incqr^vp^îfp^ 

de cçUe? qu'ils rçîe$t;eig;,(il-.::^.b : 

Cet bejirçux m^ge.^^rqH; W-toi^ 
sensiUiÇ ,dans la.4i«tBbwj^l>.. 4e«, trcu^ 
pouvoirs mi coj^îsi^nt i-un eut r^pu- 
tlic^iap te prerginf ,.-^1 e^t ,1^ IçgwUj 
tif., résidera aatis jj;a»|MnJ?Ieç général^ dç 

Ja naçipn; le seog^iid^^î conc^rnci Teiçét 
ciition, appartiendra >ai^^.rpagistrats » ig 

froisième, qui, eçt ip ip^yiCHr d<e juger , 
sera confié aux trii^vfpai;^ 4e justice (i)^ 
^ jL.oLa paix, la. guerre, k^ aJU^Rçei., 
les lois j le choix de$ magisti;^ts , la 
pi^i^itioA des çrinies s contre réta^,,, là 
reddition des çompjt^S;, 4?. U mt 4e 
ceux gui oQt remp)^ 4^ fonûîpi^ ici?* 
portantes ; sur tous cef pl^jet? 9 Q|i idoit 
f'en rapporter au jugement du pe^iplg^a 
gui se trompe. rarement., Jor^qu^I, ji|^ 
point ^gité par des frAipm- .DahR.jçiç 
jpircons^nces ses sufTjr^ges spai; li^M'e»^ f^ 
pe sont ppint souillés aaf m vil ?nt#^, 
car il seroit impossit^ de cpr|:o|fipr^ 
tout un peuple ; iU spnt écUiré$ , cajf 
les moindres citoyens pnt un sinmb'e^ 
talent pour discerner les hommes ^i^tipr 
gué^ pajT leurs Iumièi^,& l^Vfl Yf i^{9^ > 
& une singulière facilité à combiner > à 

1) Axistot. de icp. 1. 4> .f« ^*.ig*47S% M * 
a; Id« ib. C. 14, p. $79^. w 9 1^ * : ti . 
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siivrr r ^ mètur à leAifier ièùn ar^ 

4a. Les décretli^de PkssemMée générale', 
lie posrroht éere Aâomiés , li moins qu'il 
lie sok ^jaeistîon '^fiiiires criminelles r 
4«iis ce cas ; ai Ttscèmblée absout Tac^ 
fQsé , la cai:i^'^t finie ; si eHe le conh 
Hamne , sott j^esH^nt dok ^tte confira 
jHé , ou peut btié* ois^ par un des tii^ 

banaux de'justîfcfe (*)» 

Pottr éloigner et Fassembl6e générale 
des sens de ki lie du- peuple , qui^ ,* ne 
fdssédant rfenv & n'exerçaiit éucune^ 
froCesiion naécanfque , serdiefic y en qu^-^ 
lîté*dé dtoyens^^ en érwt d'y assister r 
en «ut^ reeoms -air cens) ou à rétac con^ 
nu deé* biens dés particuliers. DansFo* 
Kgatchie-, leceni esr si fort, qu'itrfaJ* 
wact k rassemblée dé- Ist nation qpe les 
{en^ les plus riches; H û'éxistepas^dans 
eertaiiMs démocratier , & d%ns d'autrer 
i\ c$r si fbîHe ,- qu'il n'exclut presque 
perào&ne. Vous établirez un cens , eit 
fertu duquel la plus grande & la plu^ 
iaine pîirtie des citoyens aura 1er droit 
de voter dan^ ies- délibctations pubii' 
ques ii). 
' Et comnne le céw n- est pas^ une mei* 

i> Afiitoc de ifep. U j , <"• ii , p. !"$• & JSi f 
c. 1$, p. j$tf| L 4) c. 14, p. Jtu 

^> i<t. lb#'i;^p. ia#.:f 

i> li* ib« c. 9, p. 171r 



ÎKf JÊOm. ANACffARSIS. ^^ 
iurrfiïce., gull varie sui^n*: Iô' prîk-ttes 
detJiéê^, & que êef' vârtet(bres>V»ît.c{^!^ cm* 
^^ïefoiis suffi peur cb»ftgèr ^a^vrt^tui^'dii: ^^ 
goûter nemenc , vovt^ âut^^ f ^ttefe rks^' ^é 
fe renouveler de tempà' eft\emps , & i<te 
le proportioaner, suîvam te^ occtil*i^€e*^. 
aux facultés des- parti&ilieH ;^k-hV^il^ 

' fst que vtMisi vottfjfi^roposi^â ^O-' -^ ^ 
IL ».° Les décrets dç: l'as^rénAJée g^îtlé%i- 
4« doivenÉ» ê»*' exéciït^ par des frt^îsî- 
4rats^, doni il faut cjuel'eôhoixv te riom- 
fcffe ^ les fondions , & fa dnrét d€ #ur 
exercice soient assortis à Tctendue de là^ 
répdWique , ainii qa?à ta fomie du gou^ 
Yerocment. 

• Ici , comme uns presque tbu^ fe^ofe^ 
jets que nous traitons, il s*clève une fbiî^ 
ie de questions (2) , que nous passons 
sous sihencev pouj? nous attacher à ^euX 
^nts tmporunr , qui s^nt fe eWx St 
le nombre de ces magistrats, lî e^ dé 
k^essence de reijgardîie, qtfife soient élus 
relativement au cens y de la^ démocratie-, 
qu-on le tire an sort , sans aucun égard 
au» facultés des particuliers (^y. Vous 
emprunterez de la première , l'a voie de 
i^éleftion , parce qu'elle est la plus pro- 
pre à vous donner des magistrats ' Ver- 
tueux & éclairés j à l'exemple de te se- 

O Amtot. «Te xe^ l s, c. «, p. 1,5 ,e. l , pt* 

i> M. îK» t 4>'"C/ ts^K j^u: 

'•3> U, iS, c» p, ^, 37Jf: . .j . .* 
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C»ii4e» vouir.Qf. w\J^jégkr!^% PAS «sur le 
4m 9 FWQti 4m VQUI ne craindrez paioc 
im*oQ ^YCiSiiuK micistriitur^s , des geos 
<Âsçuf9 fi( inc^piMes de las reiiH>Iir« Quant 
jm JDOJ1llm^4eff .magistrat > Jl vaut mieux ^ 
iiiukipiier> le# pi9<^ r qu€. de surcharger 
-^tMRVie ^are^meflt t(i). ' . 

?•• Le jiénwj meUnge de fiirmef ;i*oI)* 
jfN-ifert 44ti$. (^ nèglenieor ;j*elad& auK 
tribunaux de jui^ke» Dans, le gànrer^ 
A^meor oH^aJ^çh^iue } ou .prononce une 
amende contre les. riches qui nes*acqult« 
teot pfks des.&nicliioiis de :îa }t»ii£a£ttre , 
Ôc on n'assigM tpcon ^bîre auxpauTra 
qui les remplissent* On fait le contrai* 
re dan$ les démo^acies: vous engagerez 
tous les jiigftf k être utidus, en conda- j 
mnant les premiers k une peine pécu* 
oiaice qutnd ils s absenteront » en ac-» 
cordant un .droit de prince aux se« 
conds (i). 

Après $vok iotéfcssé ces deux c/asses 
de cir^fem au bien de Técar > il s*agit 
d'étou^ dans leurs cœurs cette riviui-* 
té odieuiâ qui a perdu la plupart des ré» 
publique^ de la Grèce ; 8c c'est encore 
ici un des points les phis imporuns de 
notre légybtion. 

Ne cherchez pas à concilier des pré« 
tentions que Tambition & les vice» des 



i> Artttet. de rep, l ^c l5,of,f jJj 
a; kU ibrCi-<, p. 373* • , ' • 
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deux partis ne feroient qu'éternîjer; L'u- « 

iiîq^& lîinoy'en dô les d^ruire est de far ^^-^ 
-briser , par ^éféteace , r^at; mitx^ "*• 
yen(*), & de le MW^ceiaussr puissant <iu'lf 
peut l'être (i) : c*c^ dans: xet ^at que 
vtMs trouverez le. pjlus de niœtirs' , & 
d'hotftï&et^^ Content de son sort, iln*ç- 
prouve , & ne fait éprouver aux autres v 
si! rc^gmil ^éprîsgrit quinspirent^Ies ri- 
tbtsseS) ni la basse ^Hvîe que fait nsi^ 
trô-fo besoin. Les grander villes y ou il 
est plus nombreuK , luf doiVenc. d'&re 
rnoii» sujettes àu&s^^itionsixineîlesçe* 
ti-r^V t^ d^mocra^tie , oà il icst boaore 4 
à*ét4-e jrfuif durable ique l'oIigaTchie >' .qtrt 
lai accorde a peîiie'qtielqfues: égards i%)^ 
-^Qiie la DTÎnaipale pirtie de vos codonr 
soit formée de cet ordre respi^dfoblei ^ 
que vos^ lois les rer^nc susceptibles -de 
touteis les xîistinftipns ; qu'une sage in*» 
sdttitîon entretienne à. jamaiis parmi eux 
lesprir^ Tarnour de îz médiocrité ^ Si 
lafssez:-res dominer. dans^ la place pubti* 
que. Leur prépondérance garantira Vé* 
tat du despotisme réfléchi desk riche» , 
toujours incapables d'obéir ; du despotis^ 



*i Vas C9t éxgkt mîtoyeti , AïkMte entend .«c)ur 
qni jouissent d'une fbitune médiocre. Coaw 
parez ce qu'il en dît avec le commencement 
ie la vie de Solon par Plutarquc, 

i> Aristot. de rep, I. 4, c. w , p. $7^» Euxîpcd. 

a) AxiKOt. lU . • T \ 
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me aveugle des pauyces y tonîouriineap^ 



•f*^ fales de oommaDder ; H iltésukera de là , 
M» -que la plot grande partie de la nation y fer« 
tement attachée au go^v^oenvenr , fera 
«n^ ses efforts p^utr en ma rn tenir I?du- 
liée ; ce qtri est le premier élément & la 
•meifleurB. preuve d^une bonne cpn$titv|r 
tîonj(c)# ...•'. 
- J3aiiy tottterépuWrque, no €koyftt%. » 
rend conpable , dès iqaii .de^^pS' tmp 
puisnnt. Si vos lois tie peu^r^t einpe* 
cher qtie de» partipulkirs n' acqjiûirQiis: 

trop 4ejtcbes9es ^4c jie itajsenibtet^! a^m 
lotnt d eu Xtmnes i^^Zf. gt^nàtt iju^tité de 
jw^î^atti >poijrf' ie - faioiv redbatel^i , : voim 
zwfz TecouRS ki Ëtt^racisme/oq: l-cîiii , ^ I 
voua lei tiendrez éloî^ié^ pendant un cer* ^ 
tain ncmibre d'^nsees^ \ 

X'ofitracisnetest un remède violent f 
peutrêt«e injusn , trop 'souvent «Irnpioyé 
pQnir servir < des -vengeances pencwiellcs^ ^ 
mais jua£iS({ jpar de grancb exemp/e^ Ôc 
dé graactei auttorités» , & le seul qui , 
dans, ces occasions > puisse sauver Ven- 
tât* Si néanmoins il s'élevoit un bo!i^ 
oie^ q^ > sfeulemenc par la suUiniité de 
ses vertus , entraînât tous les cœurs a- 
près lui, î'avoue qu'au lieu de le pros- 
crire 7 il seroit plus conforme ' atix 



i) Arîstot. de rep. l 4i ««la» F^ i775 U f, caf^ 

A. I». Aeo. 
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^Mis'piâncipes , dfi le^kcer si^ le tro^ 

'■: Nous avoQs! dit que rôs citoyens se- ^**' 
#onfr ou dey jeunes^get» qui serviront fa 
-patner par leur valeur y ou de^ yietllard« 
qwé-^j: apjïès Tavoiff servie , la dirigetont 
par- leur, cefijseîls. C'e^ dans eet^e de^ 
liière datser que vous* choisirez le^ i^rê^ 
très ;-i car il ne ^erort pas d^enjk que 
flwmmage d'un peuple libre fiH- o^r^ 
.aux* dieux par. des, maius aecouiumées it 
':mn' travail: tpécsuà^n^^ secvîte <>}^ 
- .;\ïou5 létàUiKez; les i^epâs .puÙiçs , par^ 
:€e'que TieiOi.ikefCoiitr^ue plu( è n»aii|t€K 

^ You» diviserez les biens eu deux :poi^ 
fions r l!uiie destinée au^ besoins de;i*4« 
*cat ,:ra<itr^ h^om» dei j^articaliers : , br 
.premiers ' ^ sefis i.'if0ft$^cr\È&' ïà . Tentrelie» 
4iui culte: leKgieuisC ât9îtos «ef>a>8 fublic&; 
4m secoi^tke seM ffxtod^ ^u^parcfi^x 
-que J'af désignât sotis fe nom de çitq- 
^3rèns« -^ L'une & ysi^utt&imront cultivées 
•par des esclave* tirent ài^ dif^orensçs w 
tiens (4>, 

Après avoir réglé I^ fbrmedu gpuver« 
Bement*, vous' téoigei'ez un corps a^'Ibis 
civiles» qjai toutes se rappoi^ténr auj( 
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c»i«^ menten 

6z. L'un€f des p^ essentielles doit têgzt^ 
^et les marUgeï. <2pe les léptmx ne 
dolent «pat d'un ^. txiop dii?pft>portî6ii«' 
né (i); tieitaie sercit plas |a-oi»^e à semer 
entre ^èvx !»■ divisîàn & le» > dcfsâts i 
i^llf fie toient ni trop iênnes ni trop 
"inéMt f rîea ne fait plus dê^énétetr Ves^ 
pèàe humaine e <iu0 i^ Mes se mar&nt 
â rîge d'atviron 18 ans ,ités hommes à 
celui de î7 , ou eoriroin X*| t 5*« ^cm^ 
thtrito^ Ar célébrer vafs: ie:^sciœ: d'hi- 
^^r (?) (*) i qu'il ^oit->pa»misrd'exposeif 
les ehfans , quand ils appprtefitiea -nais* 
fint une coiisritutian trop frbible # oaf 
des ^défiittcs titip sensibles ; qu^ili soit eit- 
•tofe peraiji dt ieS' exposa iy.:pour. iti'^ 
-îèt l'excès de l^iiD^aucm. Si cette idée 
choquv la car aâèra> de ^ia'^ nation , fixez 
dxL molms le nomtoe: ^^ enfii]»>ds»]sc&H 
qu# âmilleyi& ai 4eûx épouWtrân^^ 
«eut fa lof f ^ii soit or iéretié à la méra 
de dé traire b fruit^ de son amour > ayai^c 

O Anjtot. de ifp, ï, 7, <, 1^,0. 445« 
^ xyid. îb. b. 44tf. ' ^f , . 

f) lit tt* c 

*> Za 1771, M. yâi|tttfii , dans na mémoire 
fi^sent^ à l'Acidémie dM«^ sckaccft de Stock» 
rSmhnifWfiyi^ ^ttg^ht m #bteMN^aDs faites 
pendant quatorze ans » que le mok > de Tannée 
•b il naît le fkm à^n^nM^ est le «ola de se* 
ptembre. ( Gazsettc de Ffance .da ^iS ^aolkt 



TJU JËUNÈ^' ANACÎTAÉSIS; ^ 
^'il ait r^çu^ks»' principes de k yje .Sc'^mssem 
du: senthiièût'* Proscrives sévèrômefH: ^h«P^ 
fadvAt&er 8c que les peines les piu&gria- 6^ 
tes flétrfssent celui qui déibottorr uiie âi^ 
éclle unioa (i)» 

Aristote s*àeiui ensiiite sur Ir tiiamièN' 
re dont oa doit élever le citoyen. Il ie 
prend au Bercèafif ; ifc le' sùk dàm^ks 
dij^i^ns âges 4e la vie , dans' les^diiS:- 
rens emplois de la^ république y dans, ses 
dlAérefis japports> avçc' la sociétés II 
irraite des coisnoissânces^ dont il faut ér 
clairer sonesptïtyôtéesvtt^oi'^^J^ il 
faut pénétrer son âpne ; & déreloppânT 
1n5ensîblemiiiit à sé^ yeux la chaîi^ de' 
hrs devons V ît Jui fait remarquer ^niê» 
me temps fa cfialne des Iois> qui- lbbU->> 
geront à lc«> remplir {% ^ 

Je viens d'exposier iquelques^ones des' 
H^àexiotis d'At^'stoce^ sur le mdliettr des: 
f ouv:eniem€ns. J'aJ rapporté' plus haut 
«felfe de PlâtôU (**y ainsi que fer constî* 
f utibns étaMiers par Lycurgue <***) ôc 
far Sdion (**'♦). D'autres écrivains » lé^ 



t) Ariâton de rtf. t % c i*; p 447.- 
,^> Noas n'avons plus ces' éftaits ^^ niait il-est «^ 
4e fiigei fuir Ici prttnieii ^chzfktm Àvl Jixté*t 
de la république , de la marche qtt*àv<»t saî«- 
vie ArîstDter dans le jreste de rôaTiage» 
♦*) Voyerr le chapitre I.IV de ccr ouvxage*^ 
♦**> VoytB le chapitre SIV; -' 1 î 

#♦♦♦) Voyez rirtxfdutont, f. to^y & te ch^r.^ 
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#î<^<^u>'^ f philosoiAes , onceurs , poe* 

^■«r» tes , ont publié leurs idées sur cet im^ 
( ^* portant sujet 4 Qui pourrolt ^ sans udt 
mortel enitui y analjrser leurs difféneos sy*- 
ttêmes t & cette prodigieuse quantité de 
inaximes ou de questions qu'ils ont avan* 
fiées ou discutéei "i Botoons-nous au petit 
nombre de principes qui leur sont . coni* 
inuns à tous , ou qui > par leur singu» 
larité, méritent d'être recueillis. 

Arisiote n*ést pas le seul qui ait fait 
réloge de la royauté. La plupart A^a 
philosophes ont reconnu J'excellenee de 
ce gouverneufent # qu'ils ont considéré # 
ies uns ^relativement à la société , les au« 
tfes par rapport au systênfie général de 
U nàtùre< 

La plus belle des constitutions / disent 
Ids premiers » seroit celle oii Tautorite 
déposée entre it$ mains d'un seul hom-> 
.me ^ ne s*ex!erceroit que suivant des 
tais sagement «établies ( < ) 1^ oti le souvé^ 
.tain , élevé au dessus de sts sujets auf* 
Une piaf ses lamièref & ses yenus j <|ue 
par sa puissance (1) y seroit persuadé qu'il 
est lui-même conune la loi > qui n'exis^ 
te que pour le bonheur des peuples ( J) j 
où le gouvernement inspireroit fa cfain** 
. te & le respeâ au dedans 8c au dehors «^ 
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non-seulement par runiformité des prin- 
cipes , le secret des entreprises , & la ce- tMf. 
lérité dans l'exécution (r) , mais encore 02. 
par la droiture & la bonne foi : car on 
compteroit plus sur la parole du prince i 
que sur les sermens des autres honv* 
wies (i). 

Tout dans la nature nous ramène à 
runité, disent les seconds : Tunivers est 
présidé par l'Etre suprême (j); les sphè- 
res célestes le sont par autant de gé- 
nies ; ies royaumes de la terre le doi*- 
vent êt-re par autant de souverains étar 
Wis sur le trône , ixnir ^^tretenir dans 
leurs états 1 harmonie qui règne dai» 
Tunivers. Maïs pour remplir une m 
baute destinée , il doivent retraiter en 
eux-^mêmes les vertus de ce-dieu dont 
ils sont les images (4), & gouverner leuiî 
«uîets avec la tendresse d'un père , les, 
soins vigilans d'un pasteur , ,& rimçat*- 
tîale équité de la loi (j). 

Tels sont en j>artie les devoirs que Tes 
<îrecs attachent à la Toyai«b^ ; & corn*- 
me ils ont yji presque par-tout les priiî4. 
ces s'en écarter , ils ne considèrent ce 
gouvernement que comme un modèle que 



X) Detnûstlu 4e fais. ]<$• p. j»t. Ispcr. êi. M^ 
cocl, t.^ r, p. 9 j.' 

2) Isocr. îb. p. 6$é 

3) Ecphant. ap, Stdb* seiin. 4^, p. jjj. r 

4) 'M. Jb. & fil ii^ Diocogeti, ib. p«. jj«,'< 
6> Ecphant. ib. p. 5J4, 
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.^^.^^ ioit se proposer mù législateur , pour »• 
>cM^ itire Wuoe vcAont^ géftértle de toutes 
6l. les voiontéi des pardculî^s (i). Si tous 
to gouverneoienritoieiic tempérés > <li« 
lott Pltton , il Ëiu4lr6it chercher son bep^ 
benr ditts ]e monarchique ; mais puis^ 
qu*ils sont tous corrompus :, il JÊiut vif 
vre dans une démocratie <^). 
- Qudte e$t donc la ooastitutidft -qui cott* 
^ient le nrieux à des peuples extràne- 
ment jaloux 4e leur liberté ? le gouvet- 
•nement ^ixte ', celui où se trouvant la 
Toyauté , Taristooratie 8c Ja démocratie ^ 
combinées par dc^ lois qui seéressont la 
balance du pouToûr^ toutes les fds qu'el- 
le incline xwp -vers unede'cesfernEieiO)* 
Comme- on peut opérer ce tempérament 
d'une infinité de manières , >de là cette 
prodigiei]$e variété qui se trove dans le£ 
constitutions 4es peuïdes ^ àc dans les 
opinions des. pWlcwophes* 

Comme il n'est pas doahé à un sîm^ 
jpie mor«l d'entretenir Fendre pir ses 
^ules volomés passagères , il faut des 
kùa datas une imonarcliie ((4) 4 s^ûs ce 

O îlat. Ih^oltt; t. 2, p. 3<«« Hii>P<x^* ^P* Stob- 

jermf; 41, p.' arii. 
a> Plat. ib. p. 303. . „. ^ 

3> Archyt. ap. Stob. seiro. 41 » P« »*•• ««PP«a« 
., tt. pu al[T. ?|»t. de kg. 1. 3i t. a, f. fyj.A"- 
stot. 4c icp. L ai c. 6, p« 3*1 > U 4, ««p. 9j 

p. 373» ^, 

4) Arcbyt. îb. Zcnopk» m4»< t 4 , P* Si 3* Plat, 
p. *7tf. ?ia» ap* Wm. in «rpt, jsaf icnt. coat. t* 
a, p# 15a. 
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frain, tout gouye^nement devient tyraii- 

On a présenté- ime bien juste image :, ^^» 

3uand on a dit que la loi etoit 1 ame 
'on état. £n effet > si 'On détruit la 
loi 9^ rétat n'est plvis qa'Tm icorps sans 

j Les loiç doivent jêtm cliîres > précî*- 
ses, générales , relatives: au dinlat :(») \, 
toutes en favènr ide la vertu (;); Jifaut 
i|u'eUes laissent le tnoins d^ choses qub'l 
$st pps||>ie, à laxiiécislon des juges (4>; 
ellçs 4e(ront sé^ieiy mais^ les juges ne le 
doi^teofl JBmii$:Sxrç^ <y^/ parce qu'i I vaiit 
mieOK .àffîmnr 4^]^biQn4te i ^an crhninet ^ 
i}ue de eoiidamner un;- inno<:ent. Dani 
le premier cas , !e jugement est une 
l&rreur^ dans le secterf ^ c'est une im- 
piété (6)> ^ ■} . 

' On a vu des peuples perdre dans l'inà^ 
ûion la supériorité qu'ils a voienjc aicq^i^ 
se ^ar des vîAoîresr Ce Ait /ai faste de 
leurs lois qui les ont enduj*<:is contre les 
travaux de la guerre, & non ^onttç les 
douceurs du repoir Un l^dateurns'ôc^ 
çupera moins d6 IVtat À0 jpiem r 4tfi 

, n î^nioitk. j^. Sr<*fc Kiir».^*», ^ xt^ :. 

, ») Axchyt. ap. Stob. seinu 41, f . 46 1»- j ' 

.4) Arîstot, rhçt. I. i, c, ï, t, i, p. %\'^^ 
$> iMnis ap, St^« <scçiiu 44, p.. |Ji7* 
♦> Andph. ap. Stol^ p# i^rfv : . j , 
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tloit être pMsager ^ que des vertus qui 
<c>»p« apprennent au citoyen tranquille à ne 
'èx. pas oraÎHdfe la^uettre |.à né |>as abuser 
<lc la paix (r). 

La multiplicité des Joîs dans un état ^ 
est une preure de sa corruption Se de 
sa décadence , par la raison qu'une so- 
ciàtf. serok henwqse $ ^ elle pouvoit se 

l^asser 4e toic <0« 
Qoeiqiiôs-ams • souhalterdent qu'à la 

jbête delà plupart des 4ôis.., un préam^ 

Mt ea.p»pç^t fes Aaotîlfs Se Tesprit ; 

défi ne seroit plitti«(ile yVdisent^ils j que 

xi 'éclairer V obéi^nce des : ^uples y & 

de 1^ soùnodstre .parU4)ersutsîan , mv^ru 

que de les intiwidet par des mena.^ 

ces (i)*i / . ^ 

r>'aufire% f^ardent rignomiiiie,, corn* 
me la peine qui produit le plus d'effets 
CbiAt^d lies fautes sont «rachetées par de 
4'argent , on accoutume les hommes à 
dlonoer uile très grande valeur à i*ar- 
^nt 9 une très petite aux fautes (4)- 

Plus les lois «ont excellentes j pl^ il 
est dai^reiix ;d!en secouer le ]&ug . II 
iyaudroît mieux en aVoix de mauvaises 

& les 

f> Aiiftôt. de »«f . i* % «• t\, p. 444 J €*p. tS » 

p. 445VÏ ' . 

• f '4>'Ar€«èil; flip* Stob. «efiiu 4<> P^S* «4S« I<ocr. 

aieop. t. I., p. 3 3 T. Tacit. anaaL Mb, 3, capu 

tok> '-Ï7. 4 • ■ 
j> Plat, de lcg.J. 4* «• a, p. 7»^« 
4) Aichyt, fLp. Scob.^wfiRt 4' 9 F* 4^9* ^ 
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;& les observer , que d'en avok de bon- 
nets Se les enfreindre (i). 

;ien n'est si dangereux encore que d'y 
îfre de fre'quens changemens. Parmi les 
Locriens d'Italie (2) > celui qui propose 
d'en abolir ou d'en nîodifier quelqu'une » 
doit aroir autotir de son cou un nosud. 
coulant , qu'on resserre si l'on n'approu- 
ve pas sa proposition (*). Chez les mê- 
mes Locriens , H n'est pas permis de 
tourmenter & d'éluder les lois à force 
d'interprétations. Si dles sont équivo- 
ques, èc qu'une des parties murmure con* 
tre l'explication qu'en a donnée le ma- 
gistrat , elle peut le citer devant un tri- 
bunal composé de mille Juges. Ils pà» 
reissent tous deux fa corde au cou , 6c 
là mort est la peine de celui^ dont^in- 
terpréta^tion est rejetée r(?). Les autre* 
législateurs ont tous déclaié qu'il ne fab- 
loît toucher ^ijx lois qu'avec une cxtrê- 
tne circonspeâion^ et -dans une extrême 
nécessité. 

Mais quel est le fbnden^nt solide Ai 
repos & du bonheur des TJeupIes ? Ce ne 
sont point les lois ^qui règlent! leur con* 
stitution f ou qui augmentent leur ^uis-. 




J 'V 



8, P- J7a. 
a> Zaleoc. ap. Stob. seim* 42 , p. a8o. Dctii06tk« 

in Timoci. p. 794. 
*) Voyez la note ^ la fin du volume, 
3) ?b]yb«'l. la, p. ^tfj. . ^ . 

Tome ri. Q. 
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smct i mais, les institutions tjQt fartnenid 
^^jy* les citoyens , & qui ixxasmnt du ressort- 
v2# ^ leiua âmeflr ; non les lois <pxi dispen- 
aMt les peines & les récompenses , mais 
U voix du public , lorsqu'elle Êtit une 
^xaâe rtfpaîîtitbn du wépris & de l'es- 
tisie (i). Telle est la décision tm^iv 
me des législateurs , des philosophes , de 
tous leii Grocs , peut^re de. toutes les 
Dations, duand on approfondit la natu^ 
re > les avantages & les incohvéniens dies 
diverses espèces de gouvernemens ^ oa 
trouva pour dernier râultat > que la 
différence des mœurs suffit pour détrui- 
re- la meiileure des constitutions^ ,, pour 
j*eftjfier la plus défeûueuse. ■ ^ 

/Les bris,, khpitisssAteSi par elles«-mc^ 
mes , empruntent ij' leurs ;forces unique- 
ment des mœurs , qui sont autant au 
dessus d'elles , que la vertu ^st au desf 
sus de la itfohitc. Cest par les ^nœur^ 
qu'on- x^ifàFC' a^ qui . e^c honnête à ce 
qui n'est que juste , & ce qui est îuste 
à Ce qui a* est <|u-utîle. Elles arrêtent le 
citoyen par* U crainte de l'opinion, tan- 
dis que les bis i?e reflfraiènr ^ue par la 
craint^ desl laaines (a). 

Sous Tempire des mœurs , les âmes 
montreront beaucoup d'élévation dans 
Jeurs-'SëtitiinettSj de méfiance 'pour leurs 

1) riat. de Icg. I. j, t. a, pj^ ^^?« Jsocr. areop,, 

t. T, p. t3J» 
^) Hippod, ap. Stob, p, 24^« 
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lamîères r de décence Se de 4\m^icki 
idans leurs ,aûîons% Une certaine pu* *t*»p. 
deur les lïénétrera d'un sahit respcft J6a», 
pour les ^'eux , jjour ieç lois ,, pour te» 
magistrats , ^pour b puissance paternélw 
le , pour la sagesse àss vîéttlardx (r) ^ 
pour ^lles-rmêmes -encore plus que ^ur 
tout le Tie^ie <2). 

De làj^ulte , i^our tout goUveri^s^ 
ment i*îndi5pensable nécessité de s'ckcu'» 
pcr de réducatîon Àes enfans (3) , coiii*^ 
me de rafl&ire la plus essentielle , de 
les élever dans Tesi^îî 8c l'amour de la 
constitution , dans la simplicité des an- 
ciens tetnps, en un mot, dans les prin- 
cipes qui doivent à jamais régler leurs 
vertus , leurs opinions , leurs sentimens 
& leurs manières. -Tous ceux qui ont 
médifié sur rart de gouverner les hom-*- 
rtfts , ont reconnu que <:ét(MA^ Tinstî-' 
tutïon de la Jeunesse que dépendoît le- 
scfft Jits empires (4) ? & ^'apràf leurs- 
réflexk)ns , on peut ^ser ce principe 
lumineiBc :: Que réducattoA , leis lois & 
les mœurs ne doivent jamais être en con- 
tradiûion (5). Autre principe non moins 
.certain : Dans tous les étsitsij les mœurs 



Tj Plat. 4e Icg. 1. 3, u 2, p. ^9% St 7ot, ' 

2) Democi. ap. Stob. 99cm. 44, jp. )io. 

3> Plat, in Eutliyphr» t» r , f. a. AristOt. à^ Icg, 

J, 8, c. I, t, 2, p« 41>^. 
4Ï Diotog. ap^ 5tob. p. 15 1. 
5> Hippc^d. ib. p, 24^. 
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Ja peuple se conforment à celles des 

chap. chefs (i). 

62« Zaleucus Se Charondas , peu contens 
de diriger au maintien des mœurs la 
plupart des lois qu'ils ont donn^ , le 
premier aux Locriens d'Italie (*) , le se- 
cond à divers peuples de Sicile , ont 
mis à la tête de leurs codes (i) , une 
suite de maximes qu'on peut regarder 
comme les fondemens de la morale. J'en 
rapporterai quelques-unes, pour achever 
de montrer sous quel point de vue oa 
envisageoit autrefois la législation. 

Tous les citoyens , dit Zaleucus (s), 
doivent être persuadés de l'existence des 
dieux. L'ordre 6c k beauté de l'uiai* 
vers les convaincront aisément quilnlest 
pas l'effet du hasard , ni Touvrage de U 
main des hommes. Il faut adorer les 
dieux» p^ce qu'ils sont les. auteurs, dc$ 
vrais biens . Il faut préparer & purifier 
son âme * car la divinité n'est point h(^- 
norée par Thoaimage du méchant ; elle 
n'est point ^ttée • des jsacrifkoss fom* 



§y^socu ad Nîtocl. U t, p. €Z. >Eschîn. m Tihu 

p. 290* 
*; Snivant Tûn^ , Zaleucus n'avoit pas donné 

4es. lois tux LocHcns (Cker. de leg. L .2^ c. .6, 

t. 3, p. 141. Idé ad Attic. 1. 6, cp. i, t. 8 , p. 

z9i }} mais il contiadisoit toute ratitj^uké. 
a) Cîcer. de leg, 1. a, c, tf, t, 3, p. 141. 
3) ^alenc. ap. Stob, seim. 41 , p. 279 i ,&c ^PUC 

Vhd, Sic» 1; z^, p, 84. 
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peut j 8c des magnifiques speftacles dont 
on enlbellît ses fêtes ; on ne peut lui ^^p'* 
plaire que par Îles bonnes œurres , que ^2;. 
par une vertu constante dans ses princi- 
pes & dans ses effets , que par une fer- 
me r&olution de préférer la justice & 
fa pauvreté à Tinjustice Se à Tignomi* 
nie. 

Sip pafmî les habitans de eette vifle , 
hommes , femmes , citoyens y étrangers , 
îl s'en trouve qui ne goûtent pas ces vé- 
rités, & qui soient naturellement port& 
au m^ , quIJs sachent que rien ne pour- 
ra soustraire le coupable à la vengeance 
des dieux ; qu'ils aient toujours devant 
les yeux le moment qui doit terminer 
teur vie,' ce moment où l'on se rappel- 
le^ avec tant de regrets & de remords, 
le mal qu'on a fait , & le bien qu'on a 
négligé de faire» 

• Ainsi ^ que chaque Citoyen aït danjr 
toutes ses avions l'heure de la mort pré-^ 
sente à son esprit; & toutes les fois qu'un 
génie malfaisant l'entraînera vers le cri- 
me , qu'il se réfugie dans les temples , 
aux pieds des autels , dans tous les lieux 
sacrés j pour demander l'assistance divf^ 
ne ; qu il se sauvé auprès des gens de 
bien , qui soutiendront sa foiblesser par 
te tableau des récompenses destinas à 
la vertu , & des malheurs^ attachés à 
Tinjustice. 

RespeÂez vos parens , vos, lois , vos 
magistrtty; chârissez; votre patrie , n'en 



desmz 
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_ itz pai d*autre ; ce •dâûr serpit utf 
cht^ commencement de trahiscMi .« Ne dîtes 
^^•^ du. mal^ de personne ;. c'est aux- gi.r* 
diens des lois à veiller sur les coupa- 
bles ;.mais avant de les punir , ils doi-- 
vent les ramener par leurs conseils. 

Qlie les magistrats , dans Itiurs juge-^- 
mens , ne se souviennent ni de leurs 
liaisons , ni* de leurs haines particuliè- 
res. Des esclaves peuvent être soumis 
par la crainte , mais des hommes Ubres 
ttt doivent obéir qu'à la justice* 

Dans vos projets & dans vos a Aions , 
dit Cbarondas (i) ^ commences par/ im^ 
viorer le^cours des dieux > qui s^nt 
fes iMiteurs de toutes- choses : pour i^ob^ 
^nîr^y <aiifirefl^T-vous du mal' i car il ft'y 
ar point de sociécé. entre dieu 4c- Tbopv* 
tne Jnjûste.- 

Qu'il règne entre les simples citoyens , 
le ceux qui sont à la tête du gouverne«- 
xnent ,- U même^ tendresse quentre ies- 
4^ans Se tes pères. 

, Sacrifier vos jours pour la patrie 9 8c 
songez qu'il vaut mieux mourir avec 
bonneur r que de vivre dans^ l'oppro- 
bre. 

Que les époux se gardeot mjituelle- 
ment la foi qu*ils se sont promise. 

Vous ne devez pas honorer les morta^ 
par des Jarmyes & par une douleur im^ 

T) thtfnd. ap, Stob. scxjtt» 4^ p. at^v 
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nvidéréé ; maïs par le souvenir de leurs ■— ■ 
vertus , &c psr tes oftrandes que votiS ^"•f- 
porterez tous les ans sur leurs tombeaux, vî» 

Q,ue les Jeunes-gens défèrent! aux avis 
des vieillards , attentifs à s'attirer le 
respeft par la régularité de -leur vie . Sî 
ces derniers se dépouilloient de la pu- 
deur , ils introduiroient dans l'état •, le 
mépris de la honte , & tous les vices qui 
eit sont fa suite. 

De'testez l'infamie & le mensonge; aî- 
meï la vertu y fréquentez ceux qui U 
cultivent , Se parvenez k la plus haute 
perfeâion f en devenant TJritaUemeac 
npnnête homme.. Volez an secours AÀ 
citt^en opprimé ; soulagez la mîsSce du 
pauvre , pourvu^ qu'eWe nt soit pas le 
fruit de l'otsiveté. Méprisez celui qui 
Se rend 1 
cernez 1' 
Struit un 
fes édïfic 
^nce dai 
Colère, a 
tre ceux 
Qfie ^ 
ces prece 

jours de fêtes , on \ti récite à banteroix 
<îans les repas, a&i qu'ils se j^raveot ea* 
rore mieux daps les esprits* 

BH su CHAnriLE toixAïrnMnvxiEMi. 

Q4 
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CHAPITRE LVIir, Pag. s» 

Smt un mot de T orateur Démadew 

Xh/émade , homme de beaucoup d*èspr!t ^r 
et l'un des plus grands orateurs d'Athènes , 
WÎToit da teinpis de Oé^mosthèoe. On cite* 
de \\ài qatntità ie répotïses beurms^s&plei-^ 
«es de force (j) ; mais parmi ses bons-mot^ 
if en esc que nous trouverioas précieux, Te^ 
est celui-ci : Comme les Athéniens se le- 
voiént au chant du coq,» Démade appeloic le 
trompette qui les invicôit à l'assemblée > /(^ 
ifof public a ^tbi^s (iX Sî lés Athéniens 
•Alnt pas été choqua de cette métaphore y. 
Et est à présumer qu'ils ne Tauroîent pas été* 
de celle de greffier sdmre y hasardée par La: 
flADCCe, pour designer un cadran (3X 

r) Dètnetr. Phaler. dé elocut. c, 199;^ 
^ Athen. 1. r^ c. ai, p. 9f. 
i) Liv. 3) fable ^ 
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CHAPITRE LIX^ Pag. 7f. 

Sur ce qu'un Particulier d'Athènes- 
retiroit' de son champ. 



D< 



'émosthène (i) parle d*un partîcnlier d'A- 
thènes , nommé Phénippe , qui , ayattt re* 
cueilli la quantité d'orge & de via que j'aî^ 
mentionnée dans le texte , avoit^ vendu cha-^' 
que médimné d*orge" 1 8* drachmes ( i6 livi 
4 sols ), chaque metrêpe de vin iz drach- 
mes ( 10 liv. i6 sols ); mais comme il cBt 
plus bas^ (z)>/ que ce prise J^ peut-étte à cau- 
se de auelquc disette,- éCbif Tè triplé da 
prix ordiBaire, il s'ensuit que de son temps 
le prix commun dur médimne d'orge écoft 
de 6 drachmes »' celui de la^ inétrète duvin> 
de 4 drachmes;? lobo médimnes d'orge (un 
peu plus dé 4000 boisseaux ) âisolent donc 
6ooo drachmes,, c'est-à-dire 5400 liv. y îoo 
métrèceS'de vin, 3200 drachmes >oti zlln^ 
iiv.: Total, 8^80 liv, 

Phénippe avoit de plus six: l>cter de som- 
me ^ qui transportoknt continueUemetit à la 
tille,, du, bois & diverses espaces de maté-^ 
riàux (3) , & qui hl^ rendoi^t par jour 1% 
drachmes (10 liv. 16 sols ). Les fêtes 1 le 

r) Demosth^ in PhcBûip^ p. i^h 
. 2) Idl ib. p* io27« 
3) Id.. ib» p. xo23« 
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mauvais temps» des travaux pressans , Inter- 
rompoient souvent ce petit commerce ; en 
sjpposanc qu*ir nVût lieu que pour 200 jours, 
nous trouverons que Phénîppe en retiroit 
cous les ans un profit de 2160 liv. Ajou- 
tons-les aux 82^0 liv. Se nous aurons 10440 
liv. pour le produit d'une terre qui avoir de 
circuit un peu plus d'une lieue a: demie. 

MÊME CHAPITRE , Pag, 78. 



Sur la Mère abeflle.- 



X 



pirote, par le passage de Xénophohi cî-' 
té ws le texte) q^ ceraateur regardoit 
k principale abeille » comme une femelle • 
Les naturalistes se partagèrent ensuite V le$ 
uns croyoient que toutes les abeilles et oient 
£emelleS) tous les bourdons des mâles ; tes 
autres soutenoient Je contraire. Aristote , 
^ul réfute leurs- opinions , admetroit dans 
chaque ruche , une classe de rois qui se re-* 
produisoient d'eux-mêmes. Il' avoue poud- 
rant qu'on n'àvôit pas assez d'observations 
pour rien statuer (1). Les obset*vations ont 
été feites depuis , A. i*on est reveiiu à Topi-^ 
Ak>n qae j'attribue a Xénophoa». 

x) Aristot. hist. anim. L 5, c. iiy tomai). 
p. S52. Id^. de. «Mîn. ktoim. L 2, c. 10 >, 

Xfi. iiiar«. 



K D T E S. jijj- 
It^ME CHAPITRER Pag. 87. 

r 

Sm Jes^ mekhs. 

JLy après quefques elcpressfons' écliappées' 
2CUX anciens écrivains, on pourrok croire 
qu'au temps dont je parle y les Grecs con- 
noîssoîent les. mêlons, &les^ rangeoient dans 
la classe des concombres ;: mais ces expres- 
sions n'e'cant pas assez- claires , je me con- 
tente de renvoyer aux critiques modernes , 
fais que Jui; Scalig; in Tbeophr. hist. plant. 
^73 c. 3, p. 741; & 8od. à Stapel. in c. 4>. 
ejusd. Ji p. 7g2y& d*aMtre& encore,. 

MÊME CHAPITRER Pag. no. 
Sur i'Ame du monde.. 

JLes înterprètcs de PJatony ancîens^ & mo- 
bernes, se sont partage's sur la nature de 
rame du monde. Suivant les uns , Plàtôn 
sipposoltque de tout tenpps. il existoit , dans 
le chaos, une force vitale> une âme gros- 
«ière , qui agltoit irrégulièrement la matiè- 
re dont clle^étoit distinguée; en conséquen- 
ce , rame du monde fitf composée de Tes- 
sence divine, de la matière, & du TTrinci- 
I?e vicieux,, de tout temps; uni avec: la. nu- 



p^ NOTES. 

liére. Ex <fit>iJM lursrtf ftrthtH quaàturt'i 
iy tx rt qaadam alla tUttOiSa à Ôlt > ^ 
$Mm' materi» JociatM (i)- 

D'autres, pour laver Platon du reproche 
d'avoir admis âeax. principes éteroets , l'uw 
auteur du bien , & l'autre du mal , oDt a- 
vancif que, suîrint ce philosophe , le mou- 
vement désordonné du chaos , ne procédoit 
pas d'une Ime particulière , mais étoit io- 
nérent i h matière. On leur oppose queV 
dans ton Phèdre & <bns ion livre des lus. 



point, pourront consulter entre autres, Cudw^ 
c. 4, $. t}. Moshem ib. not, k. Bruck. hist^ 
^îlos. t. i,'P. 6ti 6c ;o4. 

CHAPITRE LX, PÀG. ut. 

Sur le temps prccis ^e l'expéditiotr 
de Dion. 

JLa note que je joins icl> peut être renii^ 
éée «mme là suite de celle que j'ai fiitt 
plus haut sur les voyages de Platon, & quf 

t) Moshem. in Cgdnerthi t. t^ c 4, jL 

a, p. fjo. 
x) firuck^ hisc. pbJlas. t. 1 , p. €SS. 



NOTES. 3(^y 
«e -rapporte au 33* chapitre de c^ ouvrai 

Plutarqiie otserve que Dioh aîJoît partir 
de Zacynthe pour se rendre en Sicile , Jors- 
que les trompes fùreat alarmées par une é- 
clipse de lune. On étoit , dit-il , au plus 
fort de IVJté ; Die» m[t douze jburs pour 
arriver sur les côtes de la Sicile ; le trei- 
zième, ayant voulu doubler le promontoire 
Pachjrnum * il fut accueilli iSTune violente 
tempête vcar, ajoute rhistorien ^ c'étoit au 
lever de Tarûurus (1) On sait que , sous 
a époque dont il^agit, l'ardurus commençok 
a paroitre en Sicile , vers le milieu de no- 
itre «OIS de «epeembre. Ainsi, suivant Plu- 
tarque, Dion partit deSiacynthe vers le mi- 
Jieu du mois d'août, 

, ^'"{î autff.fôté , Diodore de Sîcffe (1) 
place I expédition de Dion s^us i'arcfcontat 
d Agathocle , qui .entra en charge gu com- 
mencement de la 4»? année de la 105.* olym- 
piade., & par conséctuent, au 27 Juin de 
1 année 357 avant /. C. (5^. 

Or, suivant les calculs que M. de la Lan- 
de^a eu Ja bonté de me communiquer, le o 
août de 1 ail JS7 avant ji C, il arriva une 
éclipse de June , ^wible à Zacynthe. C'est 
donc ia même que celle dont Plutarque a 
parler & nous avons peu de points dechro.. / 

:PQlogie éublis d'une manière aussi certaine. ' 

z) Djod. Sic. I. i6, p. 413. 
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ja NOTES. 

c dois avertir que M. Pingre a fixé le im 
îeu de réclipse du 9 août , à six lieurei 
trois quarts da soin ^03^02 la chronologie 
des éclipses, dans le ^ol. 4%. des Mém» do 
lacad. des .belles-lettre»^ Hist. p. i^o, 

CHAPITRE LXir, PÂo. 197. 

Sur le tralo^ de la République , 
d'Arîstore. 

a\rîstotc a suivi, dans cet ouvrage, à-peo- 
l>rès la même méthode que dans ceux qu'il 
a composés sur Icts animaux (t% Apres les 

Principes généraux ^ il traite de$ ditFécentes 
)rmes de gouvecaefiiens ^ -de> leurs paertietf 
constitutives, de leurs variatious^ des cau^ 
ses de leur décadetife^ des tRoyens qui ser- 
vent à leS' nuûntemf , dsc* Sec, ti discutf> 
tous ces points ^ ^comparant sans <esst les 
constitutions entre elles y pour en montrer 
les rassemUances jSc lesi différences, &£aiis 
ce&se confirmant se^ réflexions par'dese^fèm^ 
pics. Si )e m^ois assuiettî à sa mafche ^ 
il auroit fiillu extraire ^ U^f e par livre , & 
chapitre par chapitre ^ un ouvrage qui n'est 
lui-même qu^un extrait ', 'mais , ne» iroulant 
que donner une idée de la doârine de Tau-* 
teur , Yzi tâché , par un travail beaucoup 
plus pénible , ie rapprocher les notiqns de 

i) Aristot. de rep, 1. 4^ c 4? t. t, pv366* 



K O T E S. 5<^7 

^meme genre > éparses dans cet ouvrage , A 
relatives , les une^ aux différentes formes de 
gouvernemens , les autres à la meilleure de 
ces formes. Une autre raison tn*a engagé à 
prendre <:e t)arti^ Iç traité de la république, 
tel que nous lavons, est divisé en plusieurs 
livres; or d'habiles critiques prétendent qufi 
<:ette division ne. vient pointde l'auteur, 4 
que des copistes ont, dans la suite , întex^ 
vertî l'ordre de- ces livres (i). 
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MEME CHAPITRE , Pag. 29^. 
Sur les titres <ie Roi & de Tyraa 



X. 



.énoption établit entre un roi & un ty- 
-ran , la même différence qu*Aristote . * Le 
premier, dit-il, est celui qui gouverne sui- 
vant* les lois , & du consentement de son 
peuple; le second, celui dont Je gouverne- 
ment arbitraire Se détesté du peuple , n'est 
point fondé suj: Jes lois (2). Voyez aussi ce 
qu observent à ce sujet Platon (3), Arîstip- 
,Pe (4), & d'autres encore. 

i) Fabric. l)ibl. Graec. t. 2, p. 157. 

2) Xenoph. memon I. 4) p* S13. 

3) Plat, in polit, t. 2, p. 27e. 

a) Aristip. ap' Stob. serm, ^î, p. 344, 



$6S NOTES. 
MÊME CHAPITRE, Pag. 35 j. 

Sur une AfA Âes Locriens* 

J^émosttôQe(Odit que pendant deux siè- 
cles, on ne fit qU^un changement aux lois 
de ce peuple. Suivant une de ces lois , ce- 
lui qui crevoit un œil à quelqu'un , devoit 
perdîre Tun des siens. Un JLocrien ayant 
menacé un borgne de lui crerer un œil « 
celui-d reprësena ^que son ennemi en s*ex- 
posant à ta peine au ta|ion infligée par ;/a 
loi« éprouveroit un malheurinfinimencmo/n- 
dre que le tien. Il fat décidé qu*en pareil 
cas » on arrachQroit Jes deux yeux à Tagre^^ 
sei»r. 

i) Dcmosth, in Timocir. p. 795. 



FIN DO TOME SIXIEME. 
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Contenus' dans' ce' Voltime'.» 
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_jhapitre LVHI. Suite de h Bi- 
bliothèque d'un Athénien. LaRhé- 
torîquer. Page x: 

Chapitre LIX. Voyage de TAttique. 
Agriculture. Mines de Sunium. 
Discours de Platon sur la forma- 
tion du monde. 

Chapitre LX. Evénemens remarqua-* 
blés arrivés en Grèce' & en Sicile 
(depuis l'an 357 , jusqu'à Tan 354 
avant J.C ). Expédition de Dion. 
Jugement des généraux Timothée 
& Iphicrate. Commencement de 
la guerre sacréie.- jio 

Chapitre LXL Lettres sur les affai- 
res générales de la Grèce , adres- 
sées à Anacharsis & à Philotas y 
pendant leur voyage en l^pte éc 
en Persev 154 

Chapitre LXII. De la nature des 
gouvernemens , suivant Arîstote & 
d'autres philosophes. 2$% 
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Del Sesto Tomo Voyage du Jeime Aw- 
'' tbarsît en Grèce. 

Fo^î t€ a sddi 4 il fiiglio gîmta it 
Manifesto. --L. J: 4 

Legatuia provisîonale. — - - - - : j 

Platon SOT le cap Sunium , au mi- 
lieu de ses disciples. Vue. - - - rij 

. , ■ L. Al 11 
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